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CHANT VII. 


J E vois toute ma jeuneſſe autour de 
moi; elle nvecoure avec confiance: je 
n'en abuſerai pas. Mais ſi je laiſſe tom- 
ber un rideau quelque part, qu'on ne 
S' aviſe pas de le ſoulever; je ſanglerois 
un coup de marotte.... Mais pourquoi 
menacer? Il me fied bien de faire le 
pedant ; ſuivons gaiement notre che. 
min. | 

L a blonde Fleur - de - Mirte , trem- 
blante au premier moment de ſa fuite, 
ſe raſſure des qu'elle voit la barque 
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6 O1L1vV-TRR, 
gEloigner de P'isle des Melologues, à 
Paide d'un vent favorable. Bientot le 
calme renait dans les eſprits; Pagita- 
tion, les craintes avoient depuis quel- 
ques jours ecarte le repos; peu-i-peu 
les paupieres ſe chargent, elles ſe fer- 
ment, & malgre les incommodites du 
lieu & de la ſituation, un ſommeil doux 
& paiſible s' empare de tous les ſens de 
notre voyageuſe. EET 

Cependant ſon conducteur, quoique 
tres- eveille , faiſoit le plus agreable _ 
reve, & ſe livroit aux illuſions d'une 
eſperance tres - flatteuſe. Il ſe croilt 
poſſeſſeur d'une beaute rare, la fait 
maaitreſſe de ſon cœur, & ſuivant la 
0 cupidite naturelle aux ames qui man- 
i quent d' elevation, il ſonge aux moyens 
de la rendre utile a ſa fortune. 

Voici comme raiſonnoit le muſicien. 
Cette belle a un maintien qui en im- 
pole..... On fe targue d'une haute 
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P Oo E M E. 7 
naiſſance; mais on ſe tait ſur tout le 
reſte.... Ah! cela ſent Vaventure.... 
T education paroit avoir ete ſoignee. . . 
Ne Veſt - elle point trop a certains 


egards 2... Pai été frappe de la ve- 


* rite, de la facilite avec leſquelles elle 
rendoit les differens ſentimens que je 


lui faiſois ſigne d exprimer au ſouverain 


des Melologues.... Eſt- ce une bour- 


geoiſe de qualitè ? Eſt- ce une princeſſe 


du theatre?... Perdrois- je au chan- 
ge ?..... Jai un projet; j'ai beſoin 


 d'ttreſeconde.]Jaidexcellens fabliaux, 
nous les jouerons ; ils ſont un peu con- 
nus: Jen ſerai Pauteur.... II faut ſe 


donner un nom.. Le comte Julien... 


Oui! Julien, comte d' Hauterive; il 


eſt bon. .. Nous irons dans les cours: 
nous nous infinuerons. . .. Il faut com- 


pPooſer une fable pour exiſter hors de 


Chez ſoi avec une ſorte de decence..... 


Oh! je ne yeux point de ces malheurs 
P 


8 QOLLTIVYTER, 

extraordinaires ; on hait les malheu- 
reus.... De ces diſgraces qui intereſ- 
ſent , qui remuent; mais qui laiflent 
de Peſpoir apres elles... Une jalouſie , 
une rivalite, un frere aine ambitieux.... 
On attend des ſecours d'un oncle puiſ- 
ſant qui n'eſt point a portee. ... Une 
nuance de plus ou de moins; nous 
avons du temps, tout cela Sarrange.... 
De la figure, de Peſprit, des talens , 
de la naiſſance, de Vinfortune. Voila 
bien des titres... Le roi nous fait un 
accueil favorable. La reine ne ſouffre 
pas que la comteſſe loge ailleurs qu'au 
palais. .. Il faudra ſe faire aux petites 
jalouſies: elles ſont une conſequence 


du merite.. .. Voici deux intrigues qui 


g arrangent. Je. 
Zerbin eùt beaucoup etendu ſon 


projet, mais un mouvement qui ſe fit 


dans la barque, parce qu'il en falloit 
changer les voiles, eveilla la belle dor- 
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P OE ME. 9 


meuſe. Son conducteur s'approche 
delle, lui prend la main & la baiſe. 
Cette preuve de reſpect pouvoit etre 
tres-equivoque , & cauſa de la ſurpriſe 
a Fleur-de-Mirte : elle temoigna quel- 
que depit ; mais Zerbin fans gen apper- 
cevoir entama la converſation fuivante 
avec beaucoup de liberte. 

Graces au ciel, madame, je crois 
que vous pouvez vous applaudir d'une 
heureuſe delivrance. Pai expoſe ma 
vie, je quitte une fortune honnète; 
mais ces ſacrifices ſeront trop payes, 


ſi vous voulez conſentir que je meure 


votee eſclave. 

Pendant que Zerbin tenoit ce lan- 
gage , un nuage interceptant les rayons 
de la lune, empechoit qu'on ne put 
diſtinguer ſur la phyſionomie de notre 
heroine Petrange effet cauſe par le 


diſcours qu'on lui adreſſoit. 


Zerbin interpretant le ſilence en ſa 


to OL LIVIE R, 


faveur prend une main, la ſerre; la 


belle crie , ſe degage , & veut fuir; 
mais ſes cris n'ont emu perſonne; le 
matelot fume, chante, & fait froide- 
ment la manceuvre. La fuite eſt impoſ- 
ſible, & le muſicien, quoiquꝰ avec un 
air ſoumis, tient bon impitoyablement. 
Fleur- de- Mirte ſe raſſied; les lar- 
mes, le hoquet , les vapeurs , l'éva- 
nouiſſement ſe ſuccedent preſque ſans 
intervalle; Zerbin $'empreſſe, tire un 
flacon, ſe donne tant de ſoins, qu'a 
la fin notre heroine revient a elle-meme 
& prend la parole d'un ton de voix 


entrecoupe. 


- 0 « | 1d 
_ Eloigne-toi, monſtre , ou je me jette 


dans la mer; ſache que je ne me par- 
donnerai jamais les familiarites que tu 
viens de prendre avec moi. Ne crois 


pas pouvoir abuſer du malheur qui me 


livre entre tes mains; la mort m'eſt 
moins odieuſe qu'une lachete dont tu 
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ſerois Tobjet, & elle eſt mon rempart 
© contre toutes tes violences. 


” Zerbinetoit effronte; cependant le 
ton vrai de cette harangue le demonta ; 
mais comme il rwetoit pas homme a 


abandonner facilement ſes eſperances , 
* 


& qu'il Etoit pique du mepris qu'on 
lui temoignoit, il crut devoir prendre 


le ton cayalier pour attaquer & ſe de- 
fendre. | 


Jjuſqu'ici, madame, Jai ame repro- 
cher une paſſion qui vous a fort utile- 
ment ſervie, & ne penſois pas deyoir 
Etre a vos yeux un monſtre; peut- tre 
me fais- je trop d' honneur en vous 
ſadreſſant mes vœux; mais en vous 
ſeſtimant tout ce que vous valez, o' eſt- 
A. dire infiniment, je ne vois rien de 
kévoltant pour vous dans mes hom- 
mages. Si j'avois la fatuite naturelle a 


FF 


quelques gens de mon état, dont la 


cexvelle a tournè pour quelque ayen- 
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12 OLLIVIER, 


ture, je pourrois pour m'excuſer citer 
des temerites de ma part beaucoup 


moins autoriſees que celle-ci, & qui 


n' ont pas toujours ètè malheureuſes. Je 
dirois qu'il s'agit de ſavoir ſi un cœur 


bien touche a le droit den emouvoir_ 


un autre; que d' ailleurs les talens 
ennobliſſent ceux qui les poſsedent , 
& les approchent de tout le monde. 
PFleur-de-Mirte pendant ce diſcours 
$'ctoit un peu remiſe; ce netoit pas 
peu pour elle qu'une affaire engagee 
par une action aſlez vive, eut tourne 
en pour-parler. 5 
Monſieur, reprit-elle, je ne ſais ſi 
quelques femmes de mon etat fe ſont 


moins reſpectèes qu'elles ne devoient 


\ 


+ — 


f me 
ne crois pas que leur exemple put me 


ſervir d'excuſe; a Vegard des ſervices: 
que vous m'avez rendu, oubliez-en le 
motif, & vous pouvez vous attendtie 
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P O E ME. 1 6 17 


E toute la reconnoiſſance dont je ſuis 


ſuſceptible. 


Madame, repondit Zerbin, d'un 
air timide, conſterne, mais tendre, 


accablez- moi de mepris & de courroux; 
j'ai ſans doute merite Pun & Pautre, 
mais ne m'6tez pas Peſpoir de mourir 
en vous ſervant ; je ne pretends plus 
a dautre recompenſe. Un mouvement 
? plus fort que ma raifon m'a, fans 


. 


doute, tranſportè: toute Phumiliation 
m'en reſte; & cependant tels ſont les 
preèjugès de votre sexe & du mien , 
que vis-a-vis toute autre perſonne, 
une conduite plus retenue de ma part 


þ ear ete zegardèe comme une offenſe 


EY 


15 


impardonnable: mais raſſurez- vous, 
madame , quelque dèſordre qui trouble 


| deſomais mon cœur & mes ſens, ſi 
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vous regnez dans mon ame, cela ne 
| vous deviendra ſenſible que par Pexces 
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244 O LLIVIE X, 


de mon dévouement a vos moindres 
yolontes. 

Le diſcours modeſte de Zerbin ne 
fut pas ecoute ſans embarras; un hom- 
me, a la diſcretion duquel on eſt, 
veut vous aimer , & vous reſpecter 
fans eſperance. Il eſt dangereux de le- 
couter , & fort difficile de le faire 
taire. 

Cependant le ſoleil commencant a 
paroitre ſur Phoriſon, Vequipage , qui 
avoit beſoin de nourriture , etala ſur 
le pont une partie des vivres dont i} 
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getoit pourvu. Zerbin s'empreſſe de 


choiſir les moins groſſiers, & les offre 
a la belle , à quiPabſtinence des jours 
precedens les fit paroitre moins deſa- 


greables. On mange. Fleur - de- Mirte 
& ſon ecuyer gardoient le filence. _ 
Lequipage occupe du deſir & de Vef- |: 
perance d'un ſalut prochain, gentre- 
tenoit de propos conformes a ſon état 
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POE ME. 15 
's à la circonſtance. Le repas fini, 
Zerbin ne perdant pas ſon premier 
plan de vue, propoſe * a la dame de la 
geſennuyer par le recit & le jeu d'un 


fabliau de fa compoſition, Cela ſem- 
ble ne point tirer a conſequence ; on 
le lui permet, & il debite le petit 
eee que Pon va lire, en homme 


qui connoit & fait tirer parti de ſes 
Puuntages. 
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LA BRUNETTE ANGLOISE. 
FAB L 1 A. U, 


4 E vais eonter un miracle d'amour; 

Peuple gaulois, chez vous on n'en voit guere'; 
Mettons plutot la ſcene en Angleterre, 

Sans indiquer Pepoque, ni le jour. 


Certain baron, riche proprictaire , 
Avoit pour fille une jeune beauté, 
Que je peindrois fi j'étois téméraire; 
Rendons hommage a la celebrite-: 
Riſquons un trait, puiſqu'il eſt neceſſaire. 
Brune elle étoit, mais ſi blanche, fi claire, 
Et fur ce fait elle eut tant de renom, 
Qu'a tout propos, les grands & la commune, 
Ne la nommoient que la piquante Brune; 
Et qu'à la fin on oublia ſon nom. 


Le plus modeſte, ou le plu\, fanfaron , 
Tous s'adreſſoient Hhumblement au baron 
Briguant l'honneur de devenir ſon gendre. 
Chers chevaliers, diſoit ce pere tendre, 
Vous avez tous également ma voix, 

Et ma brunette eſt libre de ſon choix; 
Qu'un de vous plaiſe & affaire eſt finie; 
Je la lui donne avec la baronie. 
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P O E ME. 17 


Sur cet aveu, chaque amant $'ingenie , 
A qui {aura faire agreer {a cours; 
Mais fi l'amour eveille le genie, 
Que Populence aide bien a PAmour! 


Vingt fois la nuit ſe change en un beau jour. 


On fait chercher dans toute la contree , 
Ce que le luxe, a peine encor enfant, 
Pouvoit offrir de plus éblouiſſant. 


La lice s'ouvre aux joutes preparee. 
Que de couleurs & d'aigrettes aux vents , 
Que de pavois & d'armures dorees , 

De palefrois, de pages, de livrées! 


De tant d'appréts, l'amour ſe rit ſouvent: 
Tous nos galans perdoient leur étalage; 
Non que brunette eüt Pame fi ſauvage 
Qu' un tendre amant n'y put trouver accès; 
Un ſoupirant, d'un tout autre parage, 
A petit bruit, avoit tout le ſucces. 


Henri, c'étoit le nom du perſonnage; 
Sur ſon récit, il avoit été page: 
Pour le preſent, il étoit bachelier; 
Bien fait de corps, d'agréable viſage, 
Poli, diſcret, bien diſant & fort ſage, 
En apparence : en homme du mc<tier , 
Pour le beſoin, il ſavoit manier 
L'epieu, la lance, ou bien la hallebarde , 
Muſicien, decorateur ou barde; 


B ij 
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18 Gitti rin. 
Enfin, à tout il ſavoit ſe plier, 
Et qui plus eſt, faiſoit tout avec grace, 


Dire comment il eut aſſez d'audace, 


Pour expliquer ſes déſirs amoureux, 


On ne le ſait; peut-etre que les yeux 
D'un feu ſecret trahirent le myſtere. 

On les comprend, on rougit, on eſt fière; 
On s'arme enfin de dedains affectés: 

Mais Pamant plait, les yeux ſont Ecoutes 3 
On leur répond: & voila la maniere. 

Un temps ſe paſle en ces muets diſcours ; 
Mais pourroit-on ſe taire ainſi toujours? 


On lache un mot; un ſoupir l'accompagne: 
Et ce ſoupir eſt bientot repondu, 
Les billets doux de trotter en campagne; 
Baiſer ſurpris, & puis baiſer rendu; 
Mais chaſtement, car une flamme honnete 
Ne ſouffroit rien qui ne fut très-décent: 
Ce weſt pas peu, le pas Etoit gliſſant; 
On te trouvoit tres-ſouvent tete-a-tete. 


Sous un vieux chene, Ecarte du chateau, 
Se derobant à la foule importune , 
La belle alloit tous les ſoirs, ſur la brune, 
En grand ſecret, trouver le Jouvenceau. 


Quand Pun des deux, par fortune contraire , 


Au rendez-vous ſe voyoit arrache : 
Un mot dt<crit , dans le chene caché, 


FORM. 19 


Fclairciſſoit tout le nœud de PFaffaire. 

De ces billets on devine le tour; 

Mais il en tombe un aux mains de Brunette, 
Dont elle eut bien raiſon d'etre inquiete. 


„ Attendez-moi juſqu'au declin du jour, 

„ N'y manquez pas. Le ſort me perſecute ; - 
„ A ſes rigueurs, deſormais tout en butte, 
„„ Je dois vous voir pour la derniere fois. 


Qu'on ſe figure une amante aux abois; 
Vn coup de foudre eut été moins terrible: 
Elle efit crié, mais elle Etoit ſans voix, 
Sans mouvement, comme un marbre inſenſiblez 
Sortir de Ia, lui devient impoſſible. 
Tant que la nuit ayant voile les cieux, 
A pas de loup, Henri vient en ces lieux. 
Elle l'entend, ſe leve, elle s'efforce. 


nere. 
Vous me quitter, Henri! qui vous y force? 
N 0 HE NR I. 


1 Heélas, madame, un ordre rigoureux, 
Mais juſte: enfin il condamne un coupable. 


re, ³ VV 


Covpable! vous? vous etes malheureux; 


20 OO LEY TER: 


Mais d'un forfait vous &etes incapable; 
Je vous connois 4 . 


HE N R I 


Vous me connoiſſez mal. 

Je ne ſaurois pretendre a YPinnocence 3 : 
Pai contre moi le fait & Pevidence, "oF 
Et ſuis réduit par un édit fatal, 1 
A vous quitter. | 
BRUNETTE. 

Je puis &tre dEcue . .» 5 

Je doute encor & ne crois point faillir, 1 

| . Qu une ame noble, en vous je Pai connue , 5 
Par des forfaits ait voulu s'avilir. 3 

Les paſſions égarent la jeuneſſe, 4 
Un mouvement de colere, une ivreſſe, 3 
Suivis bientöt d'un juſte repentir , . 
Vous auront fait. | 7 
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Excuſez mes foibleſſes, 1 
D'un voile adroit couvrez-en bien Vhorreur, EY 
Votre Lonte redouble mon malheur ; "> Mi; 
Je Tuis. banni: je pars. 1 
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Et tu me crois lache au point de reſter 
Len un arret te force a me quitter! 
Connois-moi mieux, Henri; tu ſus me plaire 
Par des dehors ſéduiſans pour mon cœur; 
Je te croyois...& je te crois ſincère: 

1 Tu ne {aurois n'ètre qu'un impoſteur. 

De la vertu, cette image fidelle, 

ECL tu tracois avec tant de candeur, 

Tu la voyois dans le fond de ton cœur, 


ak 


4 On tu Vaimois, en la peignant fi belle. 


. 1 Coupable ou non, l'alcendant eſt trop fort, 


Rien ne nous peut ſeparer que ta mort: 
9 Et je te ſuis.... 


1 


1 HE N R . 


e ee 


7 Vous, Madame? me ſuivre? 


Abandonner un pere a {a douleur, 
Et renoncer a cet état flatteur, 
Four tous les maux à qui le ſort me livre! 


J B 1 UN E T T K. 


Arrete , Henri, ceſſe de m'éclairer; 
3 Je ſais quel cœur je vais deſeſperer : 
Ie mien fremit d'un coup ſi néceſſaire, 
Z 2 Mais il me faut abandonner mon pere. 
Quant a l'éclat qui me ſuit en ces lieux, 
4 Ce vain bonheur, qui neſt que pour les yeux, 
3 Je ne perds rien quand je le ſacrifie. 
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22 Oni, 

Tu fus toujours unique bien pour moi; 
Que je te ſuive, & je trouve avec toi, 

Mon bien, mon rang, mon faſte & ma patrie. 


HE N R I. 


Quoi! vous, me ſuivre au milieu des fortts , 
Qui déſormais ſeront mon ſeul aſyle? 


BRUNETTE. 


T*aimais-je donc pour vivre en un palais, 
Pour ne jouir que d'un deſtin tranquille ? 


Je t'aime, Henri: ton ſort ſera le mien. 


HE NN I. 


Vous le voulez, mais le pourrez-yous bien? 
Je dois ici faire un tableau ſincere; 


Ne croyez pas que ma bouche exageres 


Pour engager ce courage à mollir, _ 
Les maux affreux qui me vont affaillir. 
Je vais finir ma trame languiſſante 
Parmi la faim, la ſoif & Pepouvante, 
Parmi des ours & des monſtres affreux, 
Et des humains plus deteſtables qu'eux. 
Je vais | 


BRUNETTE. 


Eh bien, Jy ſerai ta compagne. 
Trouve un aſyle au creux d'une montagne; 


* 


1 P O E M E. 23 
ZLorſquexcede de travaux & de ſoins, 
rie. Tu chercheras un ſommeil ſalutaire, 
Ta süreté, ton repos, tes beſoins 
Sont a ma charge, & Yen fais mon affaire. 


ts, 8 HE NR I. 
Mais il faut donc vous armer 
NUN . 


| II le faut. 
| Vas me chercher ce qui m'eſt nèceſſaire, 
Ert ne crains pas que mon bras, en défaut, 
55 Manque A frapper qui te ſera contraire. 


"us HE N R I. 
un faudra donc couper ces beaux cheveux; 
IIs trahirotent votre ſexe, & je penſe 

. e on doit, au moins, en impoſer aux yeux. 


3 [ B RU NE T T E. 
Tiens oe * © „ coupe-les. 
HENR I. 


i; Vous aurez repugnanc? 
ne. . déguiſer ces traits ſi raviſſans; 

3 Sur tous les cœurs ils ſeroient trop porn 
l faut encor, pour ſauver Papparence. . 


24 O1LL1VIER; 


BRUNETTE 


Vas, ne crains pas que ſur rien je balance, 


Defigurons tous ces foibles attraits, 
Et que je ſois aux regards belle ou laide, | 
Je ſuis contente, Henri, f ſous ces traits, BY 
Tu reconnois.... 4 
HE NA 1. ( 
Encor un mot: je cede, > 
Lorſqu'eprouvant mille maux à la fois, | 0 


Vous fléchirez ſous un deſtin contraire, 


Du repentir attentive A la voix, = 
N'aurez-vous pas de reproche à me faire, 5 
5 . 
BRUNETTE. of 
5 n 
Je ten fais un: c'eſt de m'en ſoupconner. II 
3 2} 8 & ZH; 


Tgnorez-vous qu'on veut vous couronner? = 
D63ja partout la nouvelle eſt ſemée. HY 
Un prince épris de votre renommée, 
Par ſes agens, demande votre main. 


BRUNETTE. 


Et tu ſerois charge de me r6ſoudre ? 2 


HENRT. 
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Eſclave lache & vain , 
Pisne en effet de mon juſte dédain, 
HDigne des fers, de l'exil, de la foudre, 
Je vois ton but; il ſe montre à la fin: 
Oſe achever, quel eſt ce Souverain? 
; Ou'il ſe preſente, il faut que je le voie, 
ede. Et que je montre à ſes yeux le mepris 

ue; j'ai pour lui. Pour celui qu'il m'envoie, 

A vos ardeurs je * ce prix. 


* 
Tight 


Lous le voyez qui le livre à la joie; 
Kempli d'amour, a ſes remords en proie: 
"Honteux , confus, tremblant, mais enivré; 


Is 
=_ 2 'e eriminel, banni, deleſpcre. 
- ik * plus, il me cède la place; 
ichard, vainqueur des Celtes le remplace, 
2 Fanden moi des ſoupcons odieux: 


Trop prevenu contre un wing adorable, 
Ppattachen ent je le crus peu capable; 

Je le fuyois: je vous vois, & vos yeux 
Ne loumeriant an pouvoir que je brave, 
En un inttunt me firent votre eſclave, 

Pous un faux nom 


Tome II. | & 


* - 
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| BRUNETTE. 


Ceſſe de taccuſer. 


Ou dans les fers, ou ſous le diademe, 
Henri, Richard, pour moi toujours le meme, 
De quoi te ſert ici de texcuſer? 

Eh! pourroit-on s'offenſer quand on aime ! 


Zerbin finiſſoit a peine, lorſqu'au 7 
cri d'un matelot qui etoit au haut du 
mat, un tranſport de joie ſaiſit Vequi- * 
Page. On a vu la terre; on ſe la mon- 
tre; o eſt ce point fixe que vous voyez 7 
a Ihoriſon. On tremble qu'un vent ne 
8 Clève & ne diſſipe Pobjet ſur lequel 1 
toutes les eſperances ſe fondent, comme 
les nuages inconſtans dont on lui trouve 
Papparence. Cependant ce point de 
vue, preſqu'imperceptible, commence 7 
A prendre de Vetendue. Eclaire vive. 
ment par les rayons du ſoleil, le me- 
lange de Pombre & des lumieres le 
fait etinceler d'or & d' azur. Encore un 
moment, & les objets qu'il raſſemble 
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vont ſe preſenter dans la forme & ſous 


fer. les couleurs qui leur ſont naturelles. 

Les plaines s'abaiſſent devant les c0- 
227 teaux couronnes de nuages. Lemail 
des prairies eclate de toutes parts. La 


„foreét ſe detache du vallon qu'elle favo- 
4 riſe de ſon ombre. Le palmier, le 
ciprès, le ſapin orgueilleux, $elevent 
ur leurs tiges, & ſemblent porter juſ- 
qu au ciel leurs chevelures agitèes par 
+: 5 les vents; bientòt le rapport uniforme 
des ſens va confirmer que Von touche 
7 de pres au but on tous les vœux de 
nos voyageurs aſpirent : dgja le myrthe 
K lecitronnier qui fleuriſſent “ annon- 
cent par les plus doux parfums , tandis 
nce que Pair, mollement emu, porte 2 
Wer 4 Poreille le bruit de la vague qui s'ëtale, 
me- fe; joue, ſe replie, & vient, en ondoyant, 
mourir entre les petits cailloux qui 
bordent le rivage. 


Enfin une ance, que deux monticu- 
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les avyancees dans la mer protegent 


contre la fureur des vents de Sud & 


de Lybie, va recevoir la nef dans ſon 
ſein tranquille, aſſez profond, & qu'un 
fable de couleur d' argent environne 
de toutes parts. 
Comme la barque eſt ſans nik, 

il faut pour deſcendre ſur la plage 
traverſer en nageant quelques braſſes 
d' eau. Fleur-de-Mirte ſeroit embarraſ- 
fee ſans le ſecours de ſon adroit 


_ ecuyer; elle Paccepte, & les voila ſur 


le fable, ayant pour tout equipage le 
luth de Zerbin, le ſeul meuble qui 


composat ſa n 


On cherche un arbre, un rocher, 
pour ſe mettre a couvert de Tardeur 


du ſoleil; tandis que les matelots ſe 


repandent dans la campagne pour y 
prendre des lumieres ſur la nature du 


pays ou le haſard vient de les faire 


aborder, Mais ils ne yoyent rien qui 
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leur indique que le pays ſoit habite. 
% La terre qu'ils parcourent offre de tous 


cbtes des plaines, des DOcages, qui 


. 1 ne doivent leur richeſſe qu'a la nature. 
5 N On n'y diſtingue nulle part Peffort 
laborieux de la charrue, ou le taillant 


4 de la ſerpe & du ciſeau. Le faon qui 
rait dans la campagne, Voiſeau qui 
ſe joue entre les feuillages, ſe laiſſent 


i e be ſans defiance : ſeuls habi- 


= en apparence, de ces retraites 
_ Pailibles, ils n'ont point encore con- 
nus d' ennemis, ils ignorent également 
ie danger des filets & des rèſeaux, les 
atteintes mortelles de la fleche ou de 


a 


* 2 Y repien 


II Pagiſſovitde trouver un aſyle pour 
la nuit. L'amante d' Enguerrand, ap- 


> puyce ſur le bras de ſon liberateur , 


| Sachemine vers un boſquet eloigne 
| (un demi mille du bord de la mer. 


| Le couyert en eſt epais, & pourra la 
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gee. Un repas digne de la frugalite 
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garantir du ſerein. On y trouve des 
tapis de gazon & de fleurs ſur les 
bords d'une eau fraiche & criſtalline, 
& ſi Pappetit venoit a ſe reveiller, on 
wa qua cueillir autour de ſoi. La 
branche, accablee ſous le poids de 
Porange , de la grenade & du citron 
doux, ſe courbe , & ſemble chercher 
la main qui voudra la ſoulager. + 


Mais on a deja ſaiſi toutes les com- 
modites de ce ſejour. La belle eſt arran- . 


du premier age ſe prepare , on le 
devore. La faim commence a $appai- 
ſer. Cependant les fruits, tout ſavou- 
reux qu'ils ſont, irritent la ſoif: il 
faut la fatisfaire. Fleur - de- Mirte ſe 
penche pour ramaſſer de Peau dans fa 
main. Le lit du ruiſſeau, trop creuſe 
par la pente, rend les efforts de la 
belle inutiles, elle ſe fatigue, & ne 


POEM k. 3 


des peut parvenir à mouiller le bord de 
les es lèvres alterees. 
1e, Alors Zerbin (Pamour & Pinduſtrie 


on 1 ont uſage de tout) prend ſon luth, 
La tte luth qu'il eſtimoit unique en ſon 


de eſpeèce, en brife la table, le nettoye 
ron dans le fable, le remplit d' eau, le 
x F ente; on boit, & la coupe d'in- 


Acva plus frais & plus fort; Parbre, 
au pied du quel Fleur- de- Mirte etoit 
alliſe, la garantiſſoit foiblement. Elle 

il le plaint. Zerbin & approche timide- 
> ſe ment ſans doute, mais de très- pres; 


s ſa il ofe meme la ſerrer dans ſes bras: 
uſe elle Sen etonne : mais un moment 
> la apreès elle a une toute autre ſurpriſe ; 


ne * 'elt de ſe trouver ſans colere. 
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32 OL LEFEIRR; 
Elle n'etoit peut-ètre pas encore a 


la fin de ſes decouvertes, lorſqu'un 


accident auquel on ne devoit pas $at- 
tendre, vint tout-a-coup la tirer d' af. 
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CHANT VIII 


Nous avons laiſſe Enguerrand & 


Barin a la porte d'une hötellerie; 
Tamant de Fleur-de-Mirte, la viſiere 
haute, $'y eſt retire dans une chambre 
kcartée. L'ecuyer entre dans la ſalle 
de Pauberge & S aſſied a la table ronde; 
la compagnie eſt nombreuſe, & Phote, 
homme ſe croyant fort capable, y tient 
le dez. 


Au diable, dit- il, les Sarraſins qui 


font courir les champs a notre nobleſſe. 
Paſſe encore pour le fils de Madame 
la comteſſe : celui-la peut bien aller 


outre mer, nous n'irons pas apres lui, 


[1 vint Pan paſſe chaſſer autour de 
notre grange, & tua notre chien. Jean 
qui voyoit cela & qui a le cœur bon, 
le prit a pleurer. Monſieur Inare lui 


34 Ori, 
tappe un ſoufflet, que le pauvre enfant 
en eut la joue plus groſſe que je nai 
la tete. Ne dit-on pas qu'il eſt alle {{ 
terrer je ne ſais ou, & quiz a fallu u 
fouiller comme un blaireau ? II cou 
roit en enrage aptes le galant de Mad 
Agnes, il a trouve chappe- chute, & 
n'a pas eu Peſprit de ſe tordre le col . 
A propos, notre valet qui revient d: 
la ville, dit qu'elle eſt morte d'uny 
ſuite de couches : on Paura chagrinee. 
Ceſtgrand pitié; nous Paimioris comme 
nos entrailles. Qui eſt- ce qui auroi 
cru qu'elle ſe ſeroit debauchee ? Apreq 
tout, le galant en valoit bien la peine; 
que ne la lui bailloit- on? C'eſt mog 
avis. Nous n'avons, dieu merci, qu'unq; 
fille; cela n'eſt pas plus haut qu' und 
pinte, & cela jaſe deja comme un 
pie: elle en fera de bonnes; car elle 
de qui tenir. Que quelqu'un me Paffron 
te, & Ton verra qui demeurera le fot 
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Jolienne & moi, nous nous mimes 
dans le cas; Monſieur le cure fit ſon 


nfant 


> na 
Ne lf flevoir: voyez s'il y paroit aujourd'hui. 
lu u La voila qui fait la ſainte ſucree tout 


cou tomme une autre, & {i cependant la 
Mad poire etoit bien mure.... Tu ris du 
te, gout des dents , mijauree? Allons , 
e co Monſieur le ſoldat, (ceci s'adreſſoit a 
nt q Rarin) ne la regardez pas tant, vous 
qunhNous la rendrez effrontee. Il nous en 
ENG | oute cher a nous autres pour vous 
EI: Faire porter des plumets : vous nous 
10 faites porter des panaches, & vous ne 
Apres baillez rien pour cela; le tour neſt 
beine Pas catholique; & ſi pourtant vous 
- mor ez-la une belle croix ſur Veſtomac. 
wu un N y a-t-il donc qu'à ſe croiſer? Nous 
une aurions pris parti comme tant d'autres, 
e un & regardez- moi cette flamberge qui 
elle: 2a. la, elle vous auroit fendu un 
\Fronl Meerkant comme un navet; mais il 


le ſotff {alloic laſer ici notre Julienne, je crois 


<> 


30% OI, 
que pour mon ſalut cette croix-ci e 1 
vaut bien une autre. Qu'en dites- vous +, 
Monſieur le ſoldat ? Vous-etes ici es 
recrue, apparemment avec ce beauſ g. 
gendarme , qui ne nous a montre queſſ p 
{a mine de fer? Ne vous en allez pay ,, 
ſans etrenner. Sil ne vous faut qu'un 
belitre, voila le compere Thibaud qui ar 
tireroit dans une maille. Ca, byvong gr. 
au roi Philippe. On dit que la - bas il ne 
leur partage la tete juſqu'au gèzier Ire 
pour leur apprendre à renier Dieu. Cel = 
les convertira mieux que tous les ſer e 
mons. Je voudrois qu'ils euſſent dcji cl. 
tous les os ſecs; car j'ai fait vœu d'alley}; 
au ſaint ſepulchre quand il n'y aun; 
plus de ces canailles-la tout a Penggn 
tour. Mais pour revenir a notre maitre Jpg 
il auroit dù laiſſer aller devant les plu qu 
preſſes; il auroit toujours trouvè de Hun 
belogne de reſte. Madame va bien ſqde 
demener pendant qu'elle a les coudèe no- 
| franches f 


. 77 
franches. On dit qu'elle a fait arreter 
tous ceux qui ont eu part a la mani. 
gance, & qu'elle les fera pendre ſans 

beauſf diſtinction d'hommes ni de femmes. 
que Dieu l'aſſiſte comme elle fait bien. D'un 
7 PU autre cote, le grand-couſin de Madame 
qu un Agnes a fait des ſiennes. Il ètoit bon 
d quq ami de PEnjoleur ; ils s'sppeloient 
VOY frères; mais quand on eſt fur Vhon- 
bas i neur il n'y a rien qui ſerve; ils ſe ſont 
ezier I rencontrés devers Blois; ils ont de- 
1. Cel gaine; & je ne voudrois pas payer pour 
es ſerſ le mieux portant des deux. Beau mira- 
t dcjicle, quand des joueurs de cette force- 
FalleYlz ſe touchent! Ma foi, Ceſt dom- 
y Fmage; cela faiſoit deux braves ſci 
a VenJeneurs. Point de fierté; cela vous frap- 
naitieJpoic dans la main ni plus ni moins 
es pluſqu'un bourgeois, & cela vous y laiſſoit 
& de Mun ecu. En voila un qui ne fera plus 
bien [Ade romances. Ah! Julienne, chante- 
oudecFÞnons celle-la que ty ſais de lui, qui 
anches Tome II. D 
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eſt ſi belle. Je n'y entends rien, & ſi 


cela me fait pleurer comme un veau. 
Pour Pautre, jy ai encore plus de 
regret, Il Etoit droit comme un jonc. 
Une phyſionomie! quand il parloit, 
vous auriez dit d'etre enforcele, & 
cependant ce n' toit jamais que de 
bonnes paroles, & puis c'eſt qu'il etoit 
fi bon! L'automne derniere Jallois à 
la foire a Marmoutier ; il paſloit avec 
fon monde; le chemin etoit diaboli- 
que: enfin ma voiture en avoit par- 
deſſus l'eſſieu. Eſt. ce qu'il ne la fit pas 
relever? Je vis le moment qu'il y met- 


troit la main lui- meme. Je ne ſavois | 
ou me fourrer, tant j'etois honteux | 
encore diſoit - il qu'il etoit trop heu- 
reux de me rendre ſervice; à moi qui 
ne ſuis qu'un payſan ! Jarniguienne , Þ | 
$'il wetoit pas mort, je baillerois tout 
mon ſang pour lui. Ecoutez-nous bien, | 
Monſieur le ſoldat, nous avons le! 
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coeur fur la main; que Madame la 
comteſſe nous faſſe pendre, i elle le 
veut, avec tant d'autres, mais nous 
aimerons toujours notre maitre qui eſt 


un bon prince, ſa defunte fille qui 
tenoit de lui, encore qu'elle ent fait 
faute, & morguienne juſqu'a celui qui 
lui a fait tort; car il ne Pauroit pas 
-: trompee : il evit tout raccommode {i 


on Pent laiſſè faire. Ce ſont-la de nos 
gens; que le diable emporte le reſte. 
Ainſi finit le colloque hiſtorique & 


goguenard que le maitre de Photellerie 
faiſoit avec lui- meme. Le coeur de 


Barin lui bat, les pieds lui brülent: 


; il court avec precipitation trouver ſon 


maitre. Ah! monſieur, dit-il la larme 
a eil, elle eſt morte: C'eſt le bruit 
de la ville. 
Comment, dit Enguerrand, elle eſt 
morte! & de qui voulez-vous parler ? 
D'Agnes , repondit Barin, & ſur le 
| D ij 
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champ il fait le recit de tout ce qu'il 3 


vient d'entendre dire a Phote. 

Ce malheureux bruit , dit Enguer- 
rand, n'a que trop de vraifemblance, 
Je ne concois rien a Paventure d'Inare; 


— a * . 
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mais je vois que le public eſt incertain 


du ſort d'Ollivier, & qu'il n'a rien pe- 
netre des motifs qui m'ont fait mettfe 
en campagne: cependant je crains tout 


par rapport a Fleur-de- Mirte & 1 


moi-méme. Je ſais combien la Com- 


teſſe eſt vindicative , diſſimulèe, & 
juſqu'où la haine & le reſſentimen: 
peuvent la conduire. Partez, Barin; 


voyez- la de ma part: dites- lui qu'une 


chute de cheval, dont je reſſens en- 
core Pincommodite , meempeche de 
me rendre ſur le champ aupres delle, 
Faites cependant tout preparer a Photel 
pour mon prochain retour, & tachez 
dans Iintervalle de voir Pamie d'Agnes 
{i cela vous eſt poſſible, & de vous 
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er! faire inſtruire de tout ce qui les con- 
cerne Pune & l'autre. Obſervez la phy- 
ſionomie des confidens de Fredegilde, 
K vous viendrez me rejoindre avec 
re; 3 un ecuyer & un de mes meilleurs che- 


ain . vaux de main. Voila Barin ſur le che- 
pe min de Tours. 


ttre Quatre jours getoient ecoules depuis 
out le départ de Fecuyer , quand le maitre 
c 4 qui ſe tourmente & s'ennuie dans le 
om- 7 lit , on: une feinte indiſpoſition le 
„& retient, pour faire trève avec ſes in- 
ent | quiétudes, $'aviſe quoiqu'un peu tard 
rin; > davoir recours au talent qu'il a pour 
une 199 la compoſition. Il va faire une romance. 
en- Le ſujet s'arrange en un moment: 

f 

A 


de 3 on a deja trouve le premier vers; & 
elle. | on obſervera que Pair & les paro- | 
. 1 c | 
0tel | les ſe faiſoieat enſemble. Enguerrand | 
-hez |} chantes I 
gnés Avez-vous vu la belle Theudelinde? | 
; f 1 \ © 4 5 A R | 
vous Apres cet effort il s'arrète. Peut-etre 1 
| D ijj 1 
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la difficulte de la rime, peut - etre le 
defaut d'un arrangement aſſez heureux, 
lui Etoient-ils un obſtacle. II repete 
encore: 


Avez-vous vu la belle Theudelinde? 


Il en reſtoit encore-la : il accuſe la 
pareſſe de ſon imagination, & pour 
la rechauffer , il chante encore ſon 


— 


premier vers ſur un ton plus haut; 


une, deux, trois, quatre, que dis-je ? 


plus de vingt fois, & a tres-courts in.. 

tervalles. | | 
Le maitre de Pauberge etoit dans 
Ja cour ; il demele confuſement ce 11 
bruit, Julienne , dit-il a ſa femme, 
va a la chambre de ce monſieur qui 


eſt la- haut; je penſe qu'il appelle. 


Julienne monte: elle prete Poreille Þ 
à la ſerrure: elle entend demander 44 
pluſieurs repriſes des nouvelles de la 
belle Theudelinde. Ce n'ctoit pas ab·.¶ 


a PERS oo. ature eye” q ä 
—S· - ge "Ne. 7 


ur 
on 
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 $olumentun cri: ce n'etoit pas du chant 
bien marque. Julienne s'aventure: elle 
| buvre la porte. Voulez-vous quelque 
| Thoſe, monſieur, dit-elle ? Non, „non, 
non, lui repart le chevalier, du fond 
die ſes rideaux , qu'on me laiſſe en 
| Fepos. 


Julienne s'en va. Bertrand, dit. elle 


1 ſon mari, ce monſieur eſt ho ma- 
Jade qu'on ne croit ; 
Fir aujourd'hui Pane la jument bor- 
ne; faiſons lui faire d une pierre deux 
ours. 

Cette converſation prenoit fin quand 
Harin arriva. Lhôteſſe avec un peu 
de menagement lui raconte ce qu'elle 
. vient d'entendre. Barin va trouver ſon 
maitre. Monſieur, lui dit. il, qu'eſt. ce 
4 qu'une dame Theudelinde? ... Ceſt 
, une ancienne reine des Goths 


le frater doit ve- 


bote & ſa femme diſent que vous 


mavez qu'un cri après elle... Ce ſont 
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des imbecilles, reprit le Paladin; mz 
vous, quavez-vous fait, & qui pes 
avoir occafionnè votre retard? | 3 

Vous ferez mecontent, monſieu} i , 
je reviens ſeul, & mai que tres pF 3 
de choſes a vous dire, quoique j aig # 
fait de mon mieux pour bien emploſ c 
mon temps. 4 

Madame la comteſſe dit qu'elle & f, 
fachee de votre accident; elle von 
auroit envoye un chirurgien , nu | 
toute la médecine eſt allee au ſecoutÞ q 
du comte Inare qui s'eſt rompu WH. 
col, je ne ſais ouni comment. D'Agne 1 
& d'Ollivier pas un mot. Strigee $5 
quelques autres domeſtiques ſont ei, 
priſon , fans que Von ſache ce que oH. 
en veut faire. On penſoit que des les 
premiers jours vous euffiez rejointÞ$ 
monſeigneur , qui chemine a la hates 
vers la Provence: vos equipages on:Þ x 
ſuivi. Mais ce qui va vous ſurprendaa 


9 
r 


5 

* 
0 1 
9 mai 0 


peut 


| 


. 


1 
cou 
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g vous facher peut - Etre , madame 
Fleur-de-Mirte eſt diſparue de Tours 
3 eu apres que vous en etes ſorti. Elle 


=D 
» 


a dit en ſecret a un de ſes gens qu'elle 
1 le retiroit a Poitiers dans une commu- 
3 - 232 

haute religieuſe. 


O ciel! dit le chevalier, en fe levant 
"vec precipitation ſur fon ſeant, me 


faudra- t- il perdre en un jour ma pa- 
vob be ; a A * 

gente, ma maitreſſe & mon ami. 
maß 


Il n'attendit pas davantage; il ferme 
precipitamment ſes tablettes , ſort du 


= | : 

A it, s'habille, s'arme; le voila ſur la 
Allez = .. © 4 
8 Foute de Poitiers; le voila rendu dans 

OE ga ville. 

en : b 

nt Ill va de parloir en parloir , eſpe- 

eros... ; ; : ; 

\ „ bent toujours, mais en vain, de de- 

8 ey 3 8 * 5 

35 150 4 ouvrir le monaſtere qui ſert de retraite 

ejointÞ* 


häte 


objet de ſes vœux. II s'aviſe enfin 


S ON 


early, = 
Sund 


Fe penſer que la belle, craignant d'ètre 
Inquiétèe dans fa route, aura voulu 
Fonner le change ſur le veritable parti 
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qu'elle prenoit; que les demarche;| | 
qu'il fait ſont inutiles; qu'il eſt temp 
s'il veut conſulter Phonneur , qu'il fþ F 


rende ſous les drapeaux de Sigilmond, 


A 


toute autre demarche de fa part pou| J 


vant étre mal expliquee. Il monte“ 
cheval, & prend a la hate le chem 


N 


de la Provence. . 
Vers le milieu d'un jour il traver} F_ 


ſoit une petite bourgade du Limo 


fin. Elle etoit batie en amphitheitr| 


ſur le penchant d'un cdteau. Les 1 
gards arretes par differens rideaux quf F 
formoient des boſquets & des collina} 7 
a des diſtances inegales , $'egaroien} # 
agreablement ſur des points de vu q 
champetres , dont Paimable varic 
ſurpaſſoit tous les chefs - d'œuvre dd 
Part. & 


: hw. pay 


Fill 
Ici Von voyoit un ruiſſeau, tombanF* 


re 


en caſcade du haut du rocher que cou 6 


ronnoit un petit hermitage , rouler g 


ond 


pou. 
nte 1 


1emu} # , 
2} Dun autre c6te, une chauſſèe ſus 


| perbe traverſoit une vaſte foret ; on 

ravel. „ 4 1 . . . 

. | @ppercevoit dans le lointain des ponts, 

imous 4 

nat 

es ref 5 

stef ze hardieſſe 0 

x qu _.. 

qu fes ruines , atteſtoient aux yeux Pan- 

line ... 
quite. 

Le chevalier trouva l'aſpect de ce 

e n jeu ſi riant, 

varie 


4 
re 1 legere dans la maiſon d'un 


roien 


n NN F 


* 
11 4 4” 


ch Havers des cailloux, ſe perdre entre 
ches 

Es faules ; 
_ 


i {a 


mbar}? 


© cou 
uler 
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il s'echappoit, il faiſoit 
anal dans la prairie, retenu, groſſi 
ar une ecluſe , il etendoit en nape. 


It, un moment apres , eleve par une 
ue, on le voyoit briller dans Pair , 


retomber en globes de cryſtal. 


es aqueducs qui ſe reſſentoient des 
Qutrages du temps, mais dont la no- 


bien plus encore que 


qu'il reſolut d'y prendre 
velque repos. Apres avoir fait une 


yillageois, il ſort avec Barin pour pren- 
re Pair, & ſe delafſer par quelques 


ous be promenade, Il arrive ſur la 


48 G 


place; une fete ſuſpendoit les travaut 
journaliers du laboureur, & rèuniſſoit 
la paroiſſe autour lun ormeau touffu, 
dont Pombre favoriſoit les plaiſirs de! 
cette innocente aſſemblee. 


” = ES, 
? . * 2 
3 Vr 32 e 2 
VE OE we „ Ph 
N L ; 
I CSE Se rt HER ST oe 134 * 


Une table placee ſur deux trèteaam , 

ſoutenoit un chantre de figure grotel. In 
que, qui faiſant jurer ſous fon archet 3 
Jes quatre cordes d'un mauvais violon,f ? 


— 2 
— 


hk chantoit a pleine tete, & d'une voi 
Wk! . | . 1 
. enrhumee , mais d'un ton plein de Es 


gaietè & de feu: ET 


Jacinte à la promenade ; Pen 

Fit un faux pas pres d'un hallier , he he kc he.! 
Elle en eſt au lit malade, e 
Elle s'en, prend à {on ſoulier. fon 
Ah ah ah! Dame Jacinte, Au 
Imprudente vous Cticz, he he he he, = 
Ah ah ah! Dame Jacinte, &, 
mieux valoit aller nuds pieds. bal 
Le médecin la viſite, -$ 
La fort long-temps conſidéré, he he he, 1 
Faut du temede au plus viie, pro 
C 

$4 


; 


WES 
* 


e. 


E 2 : þ 
5 Deux témoins & le Cure. 


I Ah ah ah! Dame Jacinte, 


hene. 
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Car le mal doit augmenter. 
Ah ah ah! Dame Jacinte, &c. 


Le remède qu'il faut faire, 
40 le devez bien deviner, hé he he hs. 
: Faut Martin, votre compere, 


| Inprudente vous &ttiez, he hé he he. 
Ah ah ah! Dame Jacinte, 
Mieux valoit aller nuds pieds. 


- | La joie petilioit dans les yeux, ſuc 
þ &5 viſages : elle eclatoit dans les poſ- 
| tures de Pauditoire enivre de plaiſir. 


Soil! ot, Mathurine , gros Simon & 
| Ferrets „enfin toute la jeuneſſe ſe 
prend par la main, forme des danſes 
ſondes: on ne voit de tous còtés que 
Huts, cabrioles , bonds & culbutes: 


es vieillards Ms} a Vomore, ricannant 


bu tiant d'aiſe, ſemblent re vivre dans 


a ſatis faction de leurs enfans. Its les 


Pacht „ils les encouragent par leurs 


propos, par leurs regards, & font ſau- 


Tome II. | F. 
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80 Orr, 
tiller entre leurs bras & ſur leurs ge. 
noux , ceux qu'un age trop tendre em. 
peche de ſe meler ala foule; on entend} * 
repeter en chœur, mais d une facon iÞ c 
reveiller les echos de vingt lieues aÞ 

la ronde : ER, 
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Ah ah ah! Dame Jacinte, | Je 
Imprudente vous Etiez, he he he he. : de 
Ah ah ah! Dame Jacinte, | Tic 
Mieux valoit aller nuds pieds. 
Cependant des preſens ruſtiques| 
mais ſavoureux, le fromage, le fruit 
le lait, le miel & les legumes venoienÞþ 
de toutes parts enrichir le buffet d 
Pheureux chanſonnier qui, voyant d 
coin de Pceil la petite abondance dag 
laquelle il alloit nager, redoublo 
encore d' enjouement, & ſe livroit 6 
toute ſon ame aux W qu'il ara 
inſpires, ; 
Enguerrand & Barin regardoie 1 
tranquillement en apparence la fete Mns 


: 1 
: 0 
9 


£0EME cr 


ge. village dont leur loiſir leur permettoit 
em.] d'eétre temoins. 


eng] Voyez cette gaiete , Barin; voyer 
ni comme cette populace ſe rejouit. 
5 a Ces gens r'ont que peu, repondoit 


Fecuyer, & ils s'amuſent de rien; nous 
ſerions trop malheureux s'il n'y avoit 
| de plaiſir que pour les puiſſans & les 
| xiches.... 

Et ce coquin qui chante a tue - tete, 
ques ne vous ſemble-t=il pas bien ſatisfait 
fruit e lui-meme?... 
noien Il en a ſujet, t Pecuyer, car 
fet d. * me paroit tres-content de lui. Et 
ant a fans le metier qu'il fait, le tout eſt 
de dan * plaire; les moyens ſont indifferens. 
oubliſ Je Venvie de bonne foi, diſoit le 
roit 0 aladin; la foule qui Penvironne eſt 
i are groſſière, mais il fait une forte im- 
preſſion ſur elle; enfin il brille dans 
irdoier 1 n petit cercle: il eſt ſans envieux & 
fete ns critiques. II na que des ſuffrages. 
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Auſſi n'aura- t- il point de gloire,, 
reprit Pecuyer; ſon ſucces lui eſt avant 
tageux pour le preſent , mais il ef 
. paſſager, 


Il me vient une fantaiſie 


gens auxquels je fais profeſſion des 
le plus attache. Je puis bien me pes 
mettre un petit delaſſement. II far 


„dit Ex 
guerrand; depuis long - temps je Tf 2 
que des embarras & des chagrins pf 
rapport à mes affaires, & a celles df 


que je cherche de la diſſipation. Je ſu þ 


abſolument inconnu : je dois pay 
ici le reſtant du jour, & fans don: 
je m'ennuierois. Je vais prendre if 
deguiſement convenable au rd'e a 


. bas. eat 


* ein 


"Ty 


Je me propoſe de jouer. Vous irez a * 


ver ce chanteur , & lui donnerez qui! 


place. Te veux faire entendre ac 


1 


1 


que monnoie de ma part , en rel 1 


le 


gens. ci des airs un peu mieux tor n. 
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| que ceux dont on les regale; & comme 
ils paroiſſent ſenſibles, je m'amuſerai 
de effet que, fans doute, je produirai 
ur eux. 


A la propoſition de ſon maitre, Barin 
1 | recule deux pas. Letonnement ſe peint 
dans fon a titude & fur fon viſage. 
$3 Vos monſieur, lui dit-il . 


z 


; Noi-meme, repondit le paladin. V 
1 a. t- il dans ce que je veux faire quelque 
choſe qui vous rèvolte? 


* Tout m''y revolte., reprit Pecuyer; 
vous etes un grand ſeigneur, je ne 
| ſuis qu'un mince hauberot, votre vaſ- 

Wc, & a vos gages; cependant je ne 

2 pas , a quelque prix que ce 

füt, me donner en ſpectacle de cette 


Mm 

3 bacon. 
acl | Ceft que vous Etes ſcrupuleur, dit 
. le chevalier ; d'ailleurs, quoiqu'incon- 
4 tour nu, je ac pretends pas mie montrer a 
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54 ene 4 
viſage decouvert , & je cherche ame| #+ 
divertir ſans me compromettre. "Ic 

La ſurpriſe de Barin augmente a! 
meſure qu'il acheve de ſe convaincre} 
que ſon maitre lui fait ſerieuſement} 
une propoſition auſſi bizarre. A la fn} 
il penſe etre engage, par devoir, à lu 
faire quelques repreſentations. | 


: „ 14 „% £8 
Non, monſieur, non, lui dit-il, ]) 


n' irai point porter parole de votre pan 
a cet homme, & ſi vous voulez trou,} ? 
ver un ſecond dans cette aventure, 
repoſez - vous ſur quelqu'un qui ſoit 
moins affectionne pour la gloire. Voß 
avez toujours été du gont de vou 1 
donner en public: je nai jamais pen 
que cela fut bien ſeant, Mais que dat 
Jes circonſtances dans leſquelles vou 
vous trouvez, vous youliez entrer ei 
lice avec un miſerable chantre de ca i 
refours, pour Phonneur d'amuſer un 
centaine de payſans, C eſt a, quoi j 


nent. 
ptofeſſion qu'il exerce, & qui connoit 
parfaitement les treteaux ſur leſquels 
Jun eſt monte. On eſt fait a ſon chant, 

| Lt fa voix, & ſur ſon theatre vous n'au- 


part} 
Cr Os Z 


3 : . 
cependant que le premier chanſonnier 
du nom. 


8 1 
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waurai pas la complaiſance d'applau- 
dir. Obſervez meme que vous n'etes 
f point sùr du ſucces de cette ridicule 
entrepriſe. Vous voulez le diſputer a 


un homme ne, ſans doute, dans la 


rez d'ailleurs aucun avantage ſur lui; 
car bien que vous ſoyez le vingtième 


chevalier de votre race, vous n'etes 


Barin, répondit Enguerrand d'un 


ton ſec, qui marquoit le degont qu'il 
| Zavoit pour les legons, je vous Vai dit 
ſouvent, mais jamais plus a propos, 
= 23 7 . 7 . 

vous etes un pedant bien etroit , & un 
importun babillard. 


Le bon ecuyer n'eut pas d'autre 


re ponſe de ſon maitre. Cependant celui. 


. 
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ci rentre dans la cabane de paſteu: 
dont il ayoit fait ſon hötellerie, & 4 
prepare dans toutes les regles au 


nouveau role qu'il eſt dans le deſſein} 7 
de jouer. . 5 


Il ſe couvre les epaules dune parti: 
des vetemens dechires qu'il emportu 


du palais de Strigilline, & qui ſe trou4 7} 
vent encore parmi les hardes qui com. 


poſent ſon equipage ; il ſe maſque un 


il avec un large emplatre , cache le 
reſte de ſa phyſionomie avec une par“ 


tie de ſes cheveux qu'il met en deſor.| 


dre, ſe coeffe en clabaud avec un 
chapeau d'etoflfe groſſière qu'il troure 


ſous ſa main, ſort de la cabane, perce! 


la foule, & arrive aupres des trèeteaux 
ſur leſquels Poinciron ecoit monté. 


(Cetoit le nom de Vacteur qui faiſoit 


les plaiſirs de Paſſemblee. ) Brin ſuit 
jon maitre, mais de loin, dans Pap.“ 
préhenſion de le faire remarquer. Ce 


artis 
Ore 


om. 


e un 
Us ſeance acte longue. Parrice, je ſuis 


du metier, je ſuis frais; pourrois-je, 
ous votre hon plaiſir, regaler ces 


he le 
par. 
cor. 
* un! 
JU vel 


W 


EIco 
eauxF$ 


"nec. ; 
vous venez fort à propos; 
$ 


:Toirt 


dete domeſtique ſe promène d'un air 
Teveur & conſterne. Il frappe du pied, 
ſe tord les bras, ſe mord les levres, 
& lance au ciel des regards qui temoi- 
Brent ſes deplaifirs ; mais le chevalier 
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e voit point ces differentes poſtures; 


| pls opintitre dans fon projet; il a joint 
Tou“ 
% poinciron: il lui parle. 


Lami! vous devez ere fatigue? car 


gens -ci d'une des nòôtres, en atten- 
dant que vous ayez pris du repos? qe 


1 ne ſuis pas intereſſe, & vous aban- 
donne de bon cœur les profits. 


Camarade, lui repart Poinciron, 
car j'ai Pel- 


tomac plus creux que mon violon. 
e Montez; ce reſt pas Vinteret qui nous 
mene, f vous n' avez pas d'inſtrument 
ſearrez ous du mien, & bon courage. 
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Poinciron cede fa place. Il deſcend, | 


&aſlied fur herbe tendre, ſe jette 


tout- a-la- fois ſur un pain, ſur un 
oignon, ſur une eclanche, avec ung 
appetit capable d en donner a d'autres. 

Enguerrand cherche a mettre d'ac.] 
cord le violon qui, peut - etre, le fut 
ce jour-la pour la premiere fois, && 
pour la derniere. Il avoit de ParchetÞ 
& de la main; il prelude avec agré- ]“ 
ment, & laiſſe echapper deux ou trois 
eclats de voix. Elle etoit très-foible, 
un peu uſee, mais legere & metho. Þ 


dique, 


COmMmEnCce, 


De Philis & de Sylvandre 

Je vais chanter les malheurs x 
Si vous avez le coeur tendre, 
Vous ne pourrez les entendre 
Que les yeux baignes de pleurs. 


Les danſes ont ceſſe; on fait foule, 
on le ſerre; on attend avec impatience Þ _ 
la chanſon du nouvel acteur; il a. 
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Le chevalier s'arréète un inſtant. II 


veut lire dans les regards de Paſſiſtance 
effet que ſon debut aura produit: il 
"ny avoit rien encore de decide; on 
douvroit une grande bouche, de grands 
yeux: on ſe regardoit ; on ne diſoit 
N mot: il continue. 


Amour, quel eſt ton caprice, 
Pour tyranniſer les cœurs? 
Lorſque tu ſembles propice , 

Tu caches avec malice 
Les epines ſous les fleurs. 


Laſſembléèe ne paroiſſoit pas Etre 


dien ſatisfaite. Il y avoit quelques mou- 
vemens de tetes & depaules, quelques 
ſignes qui n etoient point favorables au 


debutant; il ne sen appercoit pas ſans 


doute; peut-ctre en juge-t-il mal; car 
il entame un autre couplet. 


Philis étoit la plus belle 
Des bergeres du hameau, 
Sylvandre étoit le modele, 


Des.. 
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La ruſtique afſemblee interrompit, 
par des huees, le muſicien dans cet 
endroit. Un villageois vigoureux, bien 
bati, c'etoit le co de la paroiſſe, ſaute 
{ur les planches, ſaiſit le chanteur par 
le bras: tire- toi de-là, lui dit- il, tu 
n'y entends rien. Tu nous ennuies. 
C'eſt a faire a Poinciron. 
 Ehpalfangue, mon bourgeois, diſoit 
Poinciron, la bouche pleine, donnez- 
nous le temps de manger, il faut que 
tout le monde vive. 


A la bonne heure, $ecria tout d'une 
voix Paſſemblee; mais que celui- la 
Sen aille (on montroit du doigt En- 


guerrand), nous allons jouer en atten- 
dant à cheval fondu ou à la climuſette. 


Jugez de la honte, de l'embarras, 
du depit, du courroux, de la fureur ! 
du Paladin. II lui vient dans PFefprit Þ 
de caſſer le violon dont il fe trouve] 
arme ſur la phy ſionomie du payſan, Page 


{gs 1 
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ſon antagoniſte, aux riſques de ſe faire 
aſſommer; il veut dire des injures a 
tout ſon auditoire; mais Barin , qui 
devine les ſentimens de ſon maitre 
aux mouvemens dont il le voit agite, 
S' approche de lui, le ſaiſit vigoureuſe- 


ment par la manche du pourpoint, & 


| Pentraine, Allons, lui dit-il, retire-toi. 
Ne tappercois-tu pas que tu ne vaux 
rien pour le metier que tu fais? 


La voix & Paction de Barin ont rap- 


| pele Enguertgnd a lui-meme : il def- 
cend d'un air honteux, & ſuit paiſi- 
blement ſon ecuyer. La foule $ecarte, 
& leur laiſſant un libre paſſage elle 
apoſtrophe le chantre diſgraciè, en 
applaudiſſant au diſcours de Barin. Ce 
gentilhomme a bien raiſon, tu ne ſerois 
bon qua des funerailles. 


Voila bien des ſujets de confuſion , 


& cependant , comme ſi elle n'etoit pas 
allez complette , les enfans & les chiene 
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gen melent ; leur importun & bruyant 
cortege accompagne le poete, & le 


harcele juſques dans un verger voiſin, þ_ 


ou heureuſement il rencontre une haye, 


derriere laquelle il ſe tapit. 


Barin avoit ſuivi des yeux ſon maitre, Þ 
Ce fidele domeſtique le rejoint par un 
long detour, le trouve etendu ſans] 
mouvement, & la face tournee contre} 
terre; il Papproche, lui parle, le force 
à lever les yeux & a le reconnoitre, 
Quoi! Monſieur, lui dital , vous vous 
laiſſerez abattre par ce burleſque acci- 
dent? Votre triomphe eùt ete mince:Þ 


votre revers na rien de facheux. ſe 


ne vois que du riſible dans votre aven-ſ 
ture; & comme le ridicule en tombe 
fur un quidam qui reſt connu de per 
ſonne, & qu'on ne cherchera point a 
connoitre, levez- vous, & prenez le 
parti de vous en divertir avec moi. 
Barin aſſaiſonna ce propos d'une {ortsÞ* 
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de gaieté qui ne tenoit rien de la 
© raillerie. 


Enguerrand s'attendoit a des repro- 


ches; charme du ton dont ſon ecuyer 


lui parloit , & ſe trouvant tout. à- coup 


ans! 
tre! 
ce 


ere, 
OUus 


ven. 
mbe 


per- 
int à 


2 le 
moi. 
{orts 


a ſon aiſe: conviens, lui dit-il, Barin, 


que j'ai eu affaire a des ſtupides. Une 
romance qui a fait les delices!.... 


Et de quoi vous aviſiez - vous, Mon- 


ſieur, d' aller chanter des langueurs a 
des Limouſins? Eſt. ce que ces gens- 
la ſont faits pour entendre cette note? 
cci- 
ice: 
Je de Tours. Cela ne valoit rien ici; plai- 
ſanterie a part, Sil m'eſt permis de 
dire mon ſentiment, votre debut m'a 
ſemblé triſte & doucereux : il eſt vrai 
que je ſuis d'Angouleme, 


Cela peut Etre tres-bon aux toilettes, 
{ſur les cheminees & dans les ruelles 


Ce faquin, qui m'a vu renvoyer auſſi 


honteuſement, eſt bien aiſe dans le 
fond de ſon ame, reprit le Paladin. 
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Sil vous connoiſſoit, Monſieur, cela 
pourroit Etre; il y a beaucoup de 
plaiſir a ſe moquer des ſottiſes des 
grands, ſurtout de celles qu'il ne tient 
qu'a eux de ne pas faire. Du reſte, 


votre rival me ſemble un bon- homme, 
$3r de ſon fait. Je Pai obſerve pen. 
dant le cours de action. Il n'en a pas 


perdu un coup de dent. Jai cru meme 


entrevoir qu' autant que Pappetit pou. Þ 
voit le lui permettre, il honoroit votre Þ 
deſaſtre de quelque ſentiment de pitie, 

Barin , dit Enguerrand, en arrachant 


Pemplatre qu'il avoit encore ſur Toll, 
la lecon eſt bonne. Il vaut mieux l 
receyoir de ce public- ci que de tout 
autre. ow 

La cabale n'y a point eu de part, 


repartit Pecuyer. Tout public eſt dun- 
gereux, Monſieur : or, comme il xa 
des gens qui n'ont detat que celui de 
ſe compromettre avec lui pour Pani 
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ſer ou pour Pinſtruire, laiſſons - leur 
faire leur metier, & faiſons le ndtre; 
| car il eſt bon & beau. Ca, croyez- 
E moi, continua: t. il, nous navons qu'un 


temoin de notre aventure, il faut habi- 


| lement nous en defaire, pour qui ne 
puiſſe pas depoſer contre nous. Quit- 
| tez ce maudit pourpoint, que je le 
mette a dix pieds ſons terre; je vais 
vous chercher des habits plus conve- 
nables; & comme le jour commence 
à baiſſer, nous regagnerons tout dou- 
cement le lit on nous devors prendre 
du repos, afin de nous mettre en 
etat d' entrer en campagne au point du 
jour. Voila le plan de conduite pro- 
| poſe par- Barin : il fut execute dans 
tous ſes points. 
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CHANT IX. 


Novs avions abandonne Ollivier dans 
une foret ecartee , aux ſoins d'un vieil. 
lard inconnu : ecoutons ce qu'il dit à 
ee vertueux ſolitaire. Mon pere , je 
ſuis d'extraction noble; mais la for. 
tune de mes parens ne repondant 
point a leur origine, j entrai dans ma 
premiere jeuneſſe au ſervice du ſou. 
verain d'une des provinces qui com. 
poſent le vaſte & glorieux empire 
des Lys. 
Ce prince me recut en qualité d 
page, & m'honora de tant de bontes, 
que je m'oubliai par la ſuite, en le 
payant de la plus noire ingratitude. 
[1 navoit qu'une fille, digne objet 
de ſon amour & de ſes eſperances. 
Sans doute, helas ! il ne Va plus. Par. 


* 
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donnez- moi fi je verſe des larmes. 
| Le ſouvenir des maux que Fai cauſes 
me les arrache; elles ſont le fruit de 
ma honte & de mes remords. 


Jamais on ne vit princeſſe plus digne 


de Petre. Jamais rejeton plus illuſtre 
ne prit naiſſance a Fabri d'une cou- 
ronne. Sa phyſionomie raviſſante , 
tableau ſincère des heureuſes qualités 
de fon ame, formoit un mélange 
accompli de vivacitè, de retenue, de 
bontè, de douceur, de nobleſſe & de 
modeſtie. Je ne ſais quel charme dans 
le ſon de la voix; je ne ſais quoi de 
gracieux, de doux, de fin, d'enchan- 
teur dans le ſourire; je ne ſais quoi 
cb attrayant, d'affable dans les manie. 
res qui ſympatiſoit avec la dignite. Je 
ne ſais quoi de fi riant, de fi flatteur 
dans Pabord, qui lui gagnoit tous les 
| cceurs a la premiere vue. Elle poſſe- 
doit tous les talens ; elle avoit le 
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germe de toutes les vertus; elle etoit 
Fidole du peuple , dont elle faiſoit 
Padmiration. Helas! & c'eſt moi dont 
le crime a detruit ce bel ouvrage, ou 
le ciel & la nature, de concert, 
avoient mis toutes leurs complaiſan. 


ces! on me permit de nrattacher i 


ſon ſervice; elle me diſtingua de mes 


egaux, &, fans manquer d' abord a ce 


qu'elle ſe devoit, elle m'honora mal. 
heureuſement de quelques bontes. 


Nous etions de meme age, & trop 


jeunes pour nous defier du ſentiment 


quinous entrainoit : une paſlion tyran- 
nique s'empara de nos cœurs avant 
que nous euſſions cru devoir nous en 
defendre, & quand nous fùmes plus 


eclaires, la honte que nous en eùmes e 


nous empecha d'avoir des confidens, 


Livres a notre inexperience, nous 
entretenions chacun de notre cote Ia. 
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* deur qui nous dévoroit, & dont nos 
In regards etoient les ſeuls interpretes. 
hs Enfin la raiſon m'arracha le premier 
ee roger og 
A jenviſageai, plein d effrot, le precipice 

dans lequel Jetois pret a tomber , & 
klage me rendant deformais propre au 
mes metier des armes, nefperant point 
4 cevoir ma paſſion s'teindre, je cherchai 
. les perils de la guerre pour y trouver 


la fin d'une vie qui m' alloit devenir 
tropf inſupportable. 

nem! Le defir de meriter les regrets de 
ran. Ncelle que Paimois plus que moi-meme , 
want celui d'etre moins indigne des ſenti- 
mens qui Pavoient touchee en ma 


1s en 
plus fveur, & de les faire paroitre plus 
mes Nes bie ſes yeux, me rendirent 
dens. Iteméraire. O ciel! pourquoi favorisa- 


tes- vous mes armes, puiſque mes fuc- 


nous fees devoient me devenir ſi funeſtes ? 


Tar. J's m'attirèrent des diſtinctions, me 
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firent rappeler a la cour , ou Pon m'ho. 
nora du titre de chevalier. 

Je revis celle pour qui je cherchois 
a mourir, & pour qui ſeule Jaurois 
pu faire cas de la vie, celle a qui 
Jetois redevable de ce peu declat dont 
je me voyois enviranne. Car, mon 
pere, j'ai ce cruel reproche a me faire, 
fi j'ai remporte quelques avantages a 
la guerre, $il s'eſt repandu quelque 
Sloire ſur les actions de ma vie, ft 
Pon a mal-a-propos honore du nom de 
vertus des qualites que Pon croyoit 
diſtinguer en moi, Phonnevur ne m'en 
appartient pas. L'idèe ſeule de celle 
que jaimois nvelevoit Pame , animoit, 
enflammoit , raffermiſſoit mon cou- 
rage. Je faiſois tout pour elle. Je lui 
dois tout. Et moi.... moi! Juſte ciel, 
quel fatal echange ! Jai cauſe tous ſes 
malheurs, j'ai fletri ſa gloire; je lui al 
Eanne le coup de la mort. 
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„Nous nous revimes; la honte, la 


joie & Tembarras eclaterent récipro- 
qauement dans nos yeux. Je m'eni vrai, 
je m'etourdis, je maveuglai de plus 
en plus. Enfin, mon pere, apprenez 
un crime, un excès impardonnable, 
In g oui. | | 

e, Un ſerin qu'elle avoit eleve, qu'elle 
à J cheériſſoit, s'echappa de la cage dans 
ue laquelle on le tenoit renfermé; les 


i perquiſitions qu'on en fit dans les 


de {environs du palais furent vaines. Je 
oit Jus dans les regards de ma princeſſe le 


'en {chagrin qu'elle reſſentoit d'une perte 


le Nregardèe comme irreparable; je crus 
y lire mon devoir. Des -lors le jour 
ne me vit point tranquille, la nuit ne 
me vit point goùter de repos, que je 
weuſſe retrouve l'objet qui faiſoit cou- 
ler des larmes ſi precieuſes. Je Pattei- 
gnis, & voulant cauſer une ſurpriſe 
kreable, je vole au cabinet des bains 


i 
1 
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ou la cage ſe trouvoit ſuſpendue : j; 


penetre ſans Etre appercu : un dege 


derobe m'en avoit facilite Pavenue. 
Jouvre , j'entre. Que devins- je? 


Oh! Ciel! ma princeſſe dans le bain 
tre 
ö "cru; 
pref 
beſe 
Surpriſe, etonnee a ma vue, con fur 
mor 
trop 
naire 
au je 
qu'el 
& n 
chem 
ſecre 
env 
poſſil 
mort 
Les e 


ſans que le moindre voile ptit me deg. 
ber la vue de ſes charmes, & ſeule; 
car ſes femmes $'etoient abſentees ſan; 
precaution. 


fuſe de Ietat dans lequel elle paroi 
a mes yeux, elle ſort de la cuve de 
marbre, & veut ſe jeter dans une 
parde- robe voiline ; Pagitation, e 
trouble, le deſordre la font chance. 
ler: elle tombe. 

Je laiſſe echapper Poiſeau que jc 
tenois : je me precipite vers elle pour 
la relever. Des que je Teus touches, 
ah! mon pere! de quel mouvemen: 
me ſentis-je emporte ! O vertu! peut 
tu nous abandonner de ia forte | 


Diſpenſe 


. 
4 
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Diſpenſez- moi du recit fatal d'une 
action dont la ſeule idee me fait 
friſſonner, & dont les ſuites ont ete fi 
| tragiques. | 


Depuis ce temps je n'oſai reparot- 


tre aux yeus de celle que j'avois fi 
cruellement oFenſee. Et ſi je n'euſſe 
preſumèé qu'elle auroit dans la ſuite 

beſoin de mon ſecours, je me ſerois 
fur le champ donne la mort; mais 
mon funeſte preffentiment r'etoit que 
trop bien fonde. Dans le terme ordi- 
naire de la nature, ma princeſſe mit 
au jour un fruit non moins infortuns 
Jau'elle. Une amie dont elle étoit süre 

& moi Paſſiſtames lors de Paccou- 
e chement, que nous ne pùmes tenir 
ſecret. Je me ſaiſis de Penfant, je 
enveloppai du mieux qu'il me fut 
polſible: je voulus le derober a la 
mort ſiniſtre dont il etoit menace, 
Les ennemis que je nretois ſi legiti« 
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mement attires , ne m'en donneren? 
pas le loiſir; je me vis contraint : 
FabanQonner ſur une route, & je ne 
doute point qu'il ne ſoit devenu h 
proie de ſes perſecuteurs, ou de quel. 
que bete feroce & ſanguinaire.. .. 
En cet endroit Ollivier ſuccomban- 
A Pexces de ſa douleur, fut force, 
pour la ſeconde fois, de Sinterrom. 
pre, menace de tomber dans une dé. 
faillance, plus dangereuſe encore que 
la première; le ſecourable vieillard a, 
de nouveau, recours a la phiole ſalu- 
taire dont les effets ſont {1 mervei- 
leux. Ollivier revient a lui - meme; 
mais le ſentiment amer qui le penetreÞþ 
ne lui laiſſe que la force de $'expri 
mer par des ſanglots. 
Mon fils, lui dit le ſolitaire , voti 
foibleſſe fut, ſans doute , bien con- 
damnahle; Japprouve que vous en 
ayez du repentir, & meme de la dow 
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leur; mais pourquoi vous deſeſperer ? 
Pourquoi vous juger vous-meme avec 
tant de rigueur ? Laiſſez, laiſſez tenir 
la balance a celui qui connoit ſeul la 
force de nos penchans, la foibleſſe 
de la nature & le danger des occa- 
ſions; & s'il en eſt de vos malheurs 
comme de votre faute, peut- etre ne 
ſont-ils pas au comble ou vous les 
ſuppoſez. Faites un eſſai de vos for- 
ces; tachez de me ſuivre juſques dans 
a cellule que je me ſuis pratiquee ; 
vous y prendrez de la nourriture & 
du repos. Peut-etre meme, & le ciel, 
dont je ſens Pinſpiration, permet que 
bj eſpere, 
des choſes qui donneront du ſoula- 
gement à votre douleur. 


Pourrai-je vous apprendre 


Aide par le ſolitaire qui le ſoutient 


autant que le lui permet la caducitè de 


Wage, le chevalier s'achemine vers la 


demeure ruſtique que ſon hote $'etoit 
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pratiquee dans les entrailles d'un ro. 
cher. Quelques fleurs champetres en 
garniſſent les approches. Une vigne 
ſauvage en tapiſſe l'ent èe; une table, 
deux ſiéges groſſièrement travailles , 


une tablette formee de deux planches, 


une natte qui couvre un amas de 
feuilles seches, en compoſent Pameu. 
blement. | 


Epuiſe par une longue diète, Olli. 
vier avoit beſoin de prendre de [a 
nourriture, Il trouve des racines cui. 
tes, des herbes aromatiques, des dat. 
tes deſſechees, des fruits ſauvages. 
Ces mets ſont bien ſimples; mais ils 
ſuffiſent aux beſoins de la nature. 


Pendant & apres le repas, PamantÞ 


d'Agnès acheva de rendre compte de 
ce qu'il avoit fait depuis qu'il $'etoit 


0 
bh 
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we 


8 


Eloigne de Tours, pour ſauver s'il &toit 


poſſible la vie à ſon fils, & ſe ſoul. | 
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traire lui-meme a la honte du chati- 


ment. 
Il n'avoit pas voulu perdre de vue 


le ſouverain dont il avoit ſi cruelle- 
ment trahi la confiance. Il ſe trouvoit 


toujours aux c0tes de ce prince; mais 


| ſous une deviſe inconnue: il cherchoit 
a rencontrer la mort a ſon ſervice , 


youlant au moins meriter ſa grace , 
gil ne lui etoit pas poſſible d'obtenir 


ſon pardon. 


La verite, la candeur, la hadeſie 
caraQerifoient le recit de notre jeune 


: herose 


Conſiderez, mon fils, lui difoit le 


| ſage vieillard, le merveilleux des faits 
que vous venez de me tracer; recon- 
| noifſez-y les decrets du ciel, qui ſem- 
ble avoir conduit votre bras & com- 
battu pour vous. Vos deſſeins, vos 
entrepriſes, ni meme vos ſucces n'ont 
point obtenu Peffet que s'en etoit 
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promis votre prudence; mais votre 
prudence eſt bornèe, & ſans doute la 
poſſeſſion des biens auxquels vous 
aſpirez eſt attachee a de nouvelles 
epreuves de votre vertu. Ne vous de- 
couragez point. Ce que je ſais de vous 
m'annonce les commencemens d'une 
haute deſtinee. Portez - vous a tout 
entreprendre pour atteindre au but 
auquel vous étes appele. Joſe vous 
promettre que vous juſtifierez mes 
preſages. 

Eh! quelles peuvent etre mes eſpe. 
rances, mon pere, repondit Ollivier, 
1 Jai perdu, comme je ne puis en 
douter, les ſeuls objets de mon atta- 
chement ſur la terre, mon fils & 
celle 2... . Car ne croyez pas que m2 
fatale paſſion ſoit eteinte. Jaime, oui. 


Moderez - vous, mon fils, reprit le 
ſolitaire; une paſſion, en elle-meme, Þ: 


n'eſt pas un mal; mais dans un te! 
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excès, la religion- & la raiſon la re- 
| prouvent. Voyez le deſordre affreux 
dans lequel la votre vous plonge, elle 
vous aveugle tellement qu'elle realiſe a 
vos yeux tous les objets de vos crain- 
tes, au point que, comble des faveurs 
du ciel, vous le mèconnoiſſez, & 
perdez toute la confiance que vous 
devriez avoir en lui. Venez, il eſt 
temps que je vous faſſe rougir de votre 
injuſtice, & qu'en vous apprenant ce 
que vous devez faire, je vous force 
2 rentrer en yous-meme , à la vue des 
prodiges que le ciel a daigne faire en 
votre faveur. 


Alors le ſolitaire prend un vaſe 


qu'au temps du repas il employoit à 
{ſon uſage ordinaire; il le remplit d'une 
eau pure, dans laquelle il rèpand un 
melange dont il connoit Pefficacite. 
Leau Sagite, bouillonne & fe trou- 
ble; il Sen élève une vapeur épaiſle 
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ff 
qui ſe -epand dans la grotte dont ell: 
chaſſe la lumiere. Peu-a-peu la vapeur 
ſe dillipe , & le fond du vaſe, a travery 
Peau devenue plus tranſparente en. 
core, laiſſe voir aux yeux d'Ollivier 
les tableaux dont le ſolitaire lui donne 
Pexplication. 1 

Ollivier appercoit le palais de Tours, 
la cour de Fredegilde: les objets n'ont 
rien de confus; un jour brillant les 
eclaire; leurs couleurs, leurs forme; 
les diſtinguent, les caracterifent; une 
vaſte etendue leur donne lieu de { 
mouvoir & d'agir en liberté. 

Telle une nappe d' eau tranſparent', 
reſſerree dans les bornes d'un baſlin 
etroit, prefente a nos regards le vaſt: 


tableau du firmament , la marche 


active, meſuree, majeſtueuſe des {phe. 
res celeſtes, la courſe dereglee de 
nuages que des vents oppoſes poul- 
{ent avec furcur en des ſens contraires. 
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Voyez, reconnoifſlez, mon fils, 


| diſoit le reſpectable vieillard, les murs 
qui virent elever votre enfance , & 
naitre en meme temps votre paſſion 
& vos malheurs. Voyez cette femme 
hautaine qui couvre Pun zele hypo- 
crite & d'une compaſſion affectèe, 
les mouvemens de haine & d'ambi- 
tion qui la devorent. Le comte de 
Tours vient de prendre le chemin de 
la Paleſtine; elle a recu de lui l'ordre 
de plonger Pinfortunee princeſſe dans 
les horreurs d'une priſon, & ſemble 
balancer ſur Vexecution des volontes 
de ſon Epoux, en attendant les avis 
des miniſtres & des courtiſans dont 
elle eſt environnee. La dangereuſe flat- 
terie ſuggere A la maritre de $Saban- 
.{donner aux mouvemens qui la mai- 


ttiſent, tandis que Phonneur, trop 


circonſpect, que la verite, toujours 
tremblante à la cour, detournent la 
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le retirent. 


82 OV LLTVERR, | 
vue, obſervent un morne ſilence & I que 


Mais Pordre, deja concu dans [: 
fond du cœur, eſt bientot . donné, 
malheureuſe Agnes! La comteſle elle. 
meme marche a la tete des ſatellite; 
inhumains qui vont vous enlever de 
votre appartement. 

Que devint Ollivier a Paſpec& de l 
ſcene tragique dont le ſolitaire le ren. 
doit temoin ? En proie aux paſſions les 
plus violentes, il oublie que ce qui ſe 
paſſe ſous ſes yeux neſt que P'effet 
d'une illuſion qui lui retrace une ac. Ines 
tion eloignee. Il Sagite, il fremit , i ende 
eclate, il va ſe precipiter ſur le vaſe; N iche 
ſa main egaree cherche des armes pou: {Pays 


fondre ſur les ennemis de celle qu'il Foil 


adore. | de | 

Que faites-vous , mon fils, lui dit Ne tr 
le ſolitaire ? Les objets qui viennent I mis. 
de vous frapper wont rien de ree! pet 
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K FOEME. + B : 4 
aue leur exacte reſſemblance avec des i 
faits qui ſont paſſes, & dont ils ne 9 
e font que la naive image. Calmez des 
e. tranſports qui deviennent inutiles au- 
e. tant qu'ils vous ſont nuiſibles, & ceſ- 
te; {ez de troubler par vos larmes cette 
de eau, ce miroir fidelle, qui peut - etre 
vous retracera par la ſuite des évène- 
la mens moins atroces que ceux qu'il 
en. | vient de repréſenter. 
les Voyez difparoitre les murs an-de- 
i ſe ſÞ dans deſquels commande Vimpitoya- 
fret ble Fredegilde : reconnoiſſez ces plai- 
ac-· nes fertiles, ces bois fleuris, cette 
„il onde dont le cours majeſtueux fait la 
iſe; richeſſe & Pornement de Pheureux 
our N pays qu'elle arroſe. C'eſt la Loire. 
ui Voila Pendroit ou vous fütes contraint 
de la traverſer a la nage, pourſuivi 
dit {de trop pres par vos implacables enne- 
ent mis. Voyez cet enfant cheri, ce de- 
cel (pot precieux, que vous fates force 
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84 rn 
Cabandonner ſur la rive. O bone ce 
divine! tandis que tu confonds le ac 
farouches perſecuteurs de Finnocence,) ell 
tu lui ſuſcites des ſecours, tu lui fa” fer 
trouver les reſſources les lus etrange 1 
& les plus inopinees. = 
Tu le veux! Auflitdt la brute re: 
nonce a ſa ferocite: ſon inſtinct prend 
de Verendue: elle ſe revet d'une fenff 5 

ſibilite dont les hommes eux-meèmeg 
ſemblent $'etre depouilles. | B 
Tu ouvre les cœurs! Et PFhumanith me b 
exerce les droits les plus puiſſans ſuF * : 
des ames que des travaux penibles I 
journaliers devroient's avoir ab{olument ren 
endurcies. rete 
Une biche erroit dans la campagne ute 
cherchant partout le faon que des cha ela 
ſeurs lui avoient ravi. Ollivier , pe = 

trop heureux! vois comme elle [1 ell 
attiree par les cris de Venfant que if ſi, 
venois d'expoler. On diroit qu'elg 
LECONMOP 
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3 POEM k. 85 
teconnoit le bien qu'elle a perdu: elle 
le accourt: elle le careſſe: elle Palaite: 
ce, elle oublie le ſoin de fa propre con- 
faßt ſervation. 


1 
$ 
md 


Un payſan que le hafard, ou plu- 

| tot Pellet d'une direction eclairee, 
a conduit en cet endroit, obſerve ce 
rend ; 
n ſpectacle ſingulier. La tendre nourrice 
85 le regarde d'un air inquiet; mais elle 
ne cherche point a ſe derober par la 
fuite, & ſemble avoir perdu ſa timi- 


antÞs 
dité naturelle. 
15 A : 


es e villageois approche : il avend 
men! f enfant entre ſes bras, la biche fait 
retentir Pair de ſes plaintes, & tourne 
Eutour de Pinnocent raviſſeur: elle 


agne 
) chal 
, pa &riſor qu'elle penſe avoir recouvre : 
le fille ſe rend compagne de homme, 
que i } ui,; penétrè du prodige Jools i} views 
qu'elW'ctre temoin, arrive a fa cabane au 
onna Tome II. U 


bclance : elle wabandonnera plus le 
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86 OLE, 
milieu de fa famille, etonnee du cor- 
tege ſurprenant dont elle le voit ac. 
compagne. 
Raſſurez- vous, chevalier, une vil. 
lageoiſe ſimple, mais vertueuſe, pren 
dra ſoin deſormais de cet enfant, dont 
le ſort vous a donne tant d'inquietu- 
des. Et fi quelque jour, ayant flechi 
la juſte rigueur du ciel, vous parve- 
nez a la jouiſſance dun deſtin plus 
heureux, allez a Pendroit ou la rivière 
du Cher, apres avoir arroſè les plai. 
nes riantes de Liege, de Montrichard, þ 
de Blere & de Chenonceaux, va ef 
perdre au- deſſous de Langets, & mele: 
ſes ondes à celles de la Loire; von 
y trouverez celui dont vous aver 
pleure la perte imaginaire. Ah! si 
pouvoit un jour ſe voir arroſer des 
larmes, rechauffe dans les bras de {a 
tendre mere! Mais qu'il eſt à crain 
ere qu'elle ne ſuccombe elle - mene 


P O R M E. 87 


Alans les epreuves rigoureuſes par leſ- 
gquelles on la fera paſſer! 


Tournez vos regards vers cette tour 
antique; confiderez ce cachot affreux. 
Un ſoupirail etroit permet a peine a 
Pair de s'y renouveller. La lumiere , 
forcee de ſe replier dans des detours 


obliques, ſemble n'y penetrer, nen_ 
diſſiper les tenebres qu' autant qu'il eſt 
neceſlaire pour affliger les yeux par la 


vue du triſte ſpectacle que preſents ce 
ſejour effrayant. 


Un eſpace, qui laiſſe a peine au 


corps la liberté de ſes mouvemens , 
| eſt ferme d'un mur impenetrable que 
baigne un limon infect & verdatre, 
Ceſt dans cet endroit horrible, c'eſt 
parmi les inſectes & les reptiles veni- 
meux dont il eſt le repaire, qu'on 
| retient indignement celle que je n'oſe 
© nommer, ce chef-d'ceuvre de la na- 
| ture, ce modele de douceur & de 
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patience. C'eft-la que gemiſſent avec 
elle ( Poſerois P'ajouter encore) la 
vertu & meme P'innocence. 

Une natte a demi-uſee eſt le ſeul 
meuble qui ſoit a ſon uſage. Les met; 
les plus gioſſiers, les plus vils, les 
plus nuiſibles a la ſantè, lui fervent 
de nourriture, & n'ont d aſſaiſonne. 
ment que Pabondanee des pleurs dont 
ils ſont baignes. 

Encore ſi celle qui cauſe tant de 
malheurs pouvoit les reſpecter, ſi l 
barbare maratre ne violoit pas les por: 
tes de la priſon pour venir inſulter 
a la victime dont la douceur & h 
conſtance Pirritent , au lieu de 1 
deſarmer ! | | 

Cependant tout ſemble avoir oublic 
cette infortunee : au milieu d'une cout 
dont elle etoit autrefois Iidole, per. 
ſonne n'oſe elever la voix en ſa faveur. 
Bobee, la ſeule Bobee, haſarde enfin 
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| une demarche. Les entrailles de cette 


tendre nourrice ſe revoltent a la nou- 


velle du traitement que Von fait a ſa 


princeſſe, aucune conſideration , aucun 


danger ne Parretent; elle accourt : 
elle traverſe un fofſe profond & fan- 
geux, dont on croit le paſſage impra- 
ticable: elle arrive au pied de la tour: 
elle prete Toreille : des plaintes foi- 
bles, mais touchantes, Tattirent vers 


He ſoupirail ; elle reconnoit la voix... 
Ah! dit-elle, c'eſt vous, ma chere 


file! qu'il me ſoit permis de vous 


onner ce nom! Eh! faſſe le ciel qu'un 
autre que moi vous le prodigue un 
jour! vous vivez donc encore? Ah! 
. — ws / [1 

ue j'ai tremble, lorſque malgre le 
poir ſecret que Pon obſerve , j'ai appris 
vec quelle indignite, avec quelle 


truautè Pon vous avoit traitee ! Mais 
vous vivez ! eflayez de me donner la 
main; que je m'aſſure qu'il vous reſte 
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aſſez de force pour lutter contre votr: 
deſtinèe. Ah! ma fille, je mourrois, 
je ſerois deja morte d'ennui, ſi || 
navois penſe que ma vie pouvoit vou 
etre neceſſaire. Oh! mon ſouverain, 
quel demon cruel vous aveugloit, 
quand vos ordres rigoureux armerentÞ 
fi puiſſamment contre nous un tige 
denature ? Raſſurez - vous cependant 
ma fille, ranimez votre courage, l 
rempliſſez-vous de confiance, Diu 
ne vous a point abandonnee. Votre 
amant, votre enfant ſont ſauvés. Li 
colère celeſte a aveugle, frappe leur 
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perſecuteurs. Je ſais que, reduits a 


deſeſpoir par le peu de ſucces de leur 
tentatives paſſees, vos ennemis na 


pirent plus deformais qu'à votre ti 
pas. Cependant je r'apprehende rien 
de leurs entrepriſes ouvertes; peut 


Etre.... mais la voie que je vais vous 
ohvrir peut vous mettre a Fabri de c 
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danger. Ne recevez rien de leurs 
mains trop ſuſpectes. Je viendrai moi- 
meme, & tous les jours, a la fayeur 
des ombres de la nuit, vous apporter 


les ſecours qui vous ſeront neceſſaires 


pour prolonger votre vie. Ne negligez 
pas d'en prendre ſoin. Je vous en 
conjure pour moi, qui ne pourrois 
vous ſurvivre, pour un peuple que la 
crainte reduit maintenant au ſilence, 
mais qui vous adore, & n'a deſperance 
qu'en vous; pour un pere qui vous 
chatie , mais qui ne ſe porte fans doute 
qu'a regret a cette extremite. Que ſes 
entrailles fremiroient , s'il pouvoir 


> {avoir combien il eſt cruellement obei ! 


Votre amant Ilui-meme, fi Jen crois 
Peſperance qui ne ſauroit mourir dans 
mon cœur, le defarmera a force de 


vertus. Vivez, vivez, ma fille, quand 


ce ne ſeroit que pour vous- meme. 
Songez que vous ne pouvez mourir 
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92 Orr 
maintenant que dans Vavilifiement & 
dans Popprobre, & que vous vous devez 
toute a votre gloire. 

Cetoit ainſi que le Solitaire rendoit 
les expreſſions de Bobee. Mais le feu 
de action de cette tendre nourrice, 
repreſente naturellement au fond du 
vale, les peignoit encore plus vive- 
ment. 5 

Cependant un foible rayon de lu- 
micre perce pour un inſtant le cachot, 
& laiſſe voir Agnes pale, defaite , 
tremblante ; elle ſe ſouleve avec peine 
ſur la pointe des pieds, & paſle, 
quoique diflicilement , la main a tra- 
vers les barreaux de ſa priſon : elle 
ranime ſes forces pour repondre aux 
careſſes de fa nourrice, que le ſaiſiſ- 
ſement & la douleur ont rendue muette, 
& qui ne s'exprime plus que par des 
fanglots. 

Olivier devore des yeux ce ſpecta. 
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: © POEM F. 93 
z dle. Les paſſions dont ſon ame eſt 
affectee ſe caracteriſent tour- a- tour 
it fur fa phyſionomie; il fremit , il $em- 
u porte, il ſoupire, il parle, il geſti- 
eule, il eſt hors de lui-méme; mais 
zu Nees objets fi tragiques, fi capables 
'&. emouvoir fon coeur, viennent tout— 
coup de diſparoitre. 
La tour qui renferme Agnes, & le 
chateau dont elle fait partie, ne ſe 
Prent plus que dans Veloignement. 
La plaine des environs, qu'on apper- 


e , bit dans toute ſon etendue, ſe cou- 
ra. re d'une foule innombrable de guer- 
ehe gers: : leur ſuperbe ordonnance, leur 


attitude fiere & menacante impriment 


Gl. le e reſpect & la terreur ſur le paſſage. 
tte, e villageois effraye, ſuivi de ſa 
des mille eploree, charge des debris de 


N fortune, & chaſſant devant lui ſes 
Foupeaux timides, fe retire avec pre- 
[Epitation dans les villes. On diftin- 
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gue au loin les ravages de la flamme; I 
les ruiſſeaux ſont teints de ſang; les non 


ronces en ſont ſouillèes, la terre en hre. 


eſt abreuvee. Les plaines ſont couver. par 
tes de cadavres & de corps expirans, fits 
Les oiſeaux carnaciers, attires par hy a « 
proie que leur livre la fuulx trau. 
chante de la mort, planent de tous 
Eotes dans les airs. 

Des rois d'armes, couverts de leur 
Youbreveſtes & le ſceptre en main, 
ſe preſentent au conſeil aſſemble par 
Fredegilde, & la ſomment de rendre 
fa capitale a la diſcretion de Richard, 
duc de Bretagne, fi cette princeſſe ne 
veut expoſer PEtat dont elle a la 1 
gence, & le peuple qu'elle gouverae, 
au dernier des maſheurs. 

Sachez, mon fils, quel eſt le ſujet 
qui livre la Touraine au fer, a k 
flamme, & a toutes les horreurs de 
Ja plus cruelle guerre. EL; 


me; 


non content de 
Bretagne par des brutalites inouies, 
par d' indignes lachetes, par des affronts 
fats a la perſonne du duc lui méème, 
ya commis d' horribles attentats, dont 
ichard a vainement demande la re- 
paration. 

Limperieuſe comteſſe croit gue ſon 
gls doit tout oſer avec impunité: elle 
nit que Parmee Bretonne eſt en mar- 
the pour venir fondre ſur les Etats 
quelle gouverne; elle dedaigne d'en- 
trer dans des négociations qui pour- 
foient conjurer Porage; elle raſſemble 
autour delle ce peu de chevaliers à 
qui leur age ou leurs infirmites n'ont 
pas permis de prendre avec Sigiſmond 
n route de la Terre-Sainte ; s'aveu- 


POEME. 96 
Le fils de la comteſſe Fredegilde , 
$'etre deshonore en 


plant au point de croire que ces foi- 


Þles reſſources pourront au moins 
balancer la fortune entrelle & les 


eee r ming; 
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ennemis qu'elle gattire ; determines 
d'ailleurs, quoiqu'il en puiſſe arriver, 
a facrifier tout plutot que de deſcen. 
dre a la moindre des ſoumiſſions. 
Les bretons, indignes de la hauteu: 
avec laquelle on leur refuſe la juſtice 
qu'ils demandent , preſſent avec vi. 
gueur le fiege de Tours qu'ils ont en. 
trepris. Les Tourangeaux , rellertey 
dans Penceinte de leurs murs, oppo- 
ſent a leurs ennemis une valeur qui 
gaide des reſources de Pexperience, 
Voyez, mon fils, voyez avec qui 
acharnement on combat de part & 
d' autre; voyez comme la victoire, en 
balance, paſſe ſucceſſivement de fin 
a Pautre parti: mais helas ! qu'il en 
coùte cher au vainqueur! 
Infortunès citoyens! en vain vous 
attendez votre ſalut de votre hav! 


qui 
lete, de votre courage: un fleau re rer 
doutable ſe joint aux armes qui vou oy 
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aſſiegent, & leur facilitera bientôt 
votre defaite. Deja je vois la maigreur 
& la defaillance, ſymptomes trop re- 
connoiſſables de la faim qui devore 
vos ſoldats, leur Oter la force de venir 
| defendre les breches, & meme celle 
ide ſoutenir le poids de leur armure; 
- - leurs corps extenues Saffaillent ſur 
erte leurs genoux languillans. Comment 
PP: | {outiendront-ils les nouvelles attaques 
auß dont on va les accabler? Je vois 
OY avancer des machines redoutables. Que 
que je crains!.. . 
ut O Tours! 6 ma patrie! 6 ma chere 
e, MF lgnes! dit Ollivier hors de lui-meme . 
e 10 en interrompant le ſage vieillard; puis 
il WF sadreſſant a lui, les larmes aux yeux: 
 helas! dit-il, vertueux mortel, mortel 
eclaire , mortel chéri de Dieu, vous 
qui, par ſa permiſſion, venez d'opé- 
rer tant de prodiges en ma preſence, 
jembraſle vos genoux ; ayez compaly 
„ent Tome II. | 4 
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ſion de l'état dans lequel je me 
trouve; que le malheur de ma patrie 
vous touche; que je puiſſe voler au 
ſecours de tout ce qui m'eſt cher, le 
ſauver & mourir. 

Ce zele, ces mouvemens, mon fils, 
ſont dignes de la grandeur de votre 
ame, & de l'excellence de votre natu- 
rel, repondit le vertueux Anachorète; 
mettez votre efperance en celui qui 
vous a ſoutenu juſqu'a ce jour. Je con- 
tribuerai de mes conſeils & de mon 


foible pouvoir a Paccompliſſement de 
ſes volontes & de vos delirs. Les eſpa- 


ces qu'il vous faut traverſer font im- 
menſes : tous les momens vous ſont 
precieux. Partez : que la meme route 
qui nous a conduits a ma cellule , vous 


ramene juſques ſur les bords du tor- 4 


rent pres duquel je vous ai rencontre. 


Vous trouverez une troupe de chevaux Þ 
dauvages qui ſe delalterent au courant; 


vaux Þ 
rant | 
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approchez-vous d' eux avec confiance; 
ils ne prendront point la fuite à votre 
aſpect. Saiſiſſez le premier qui ſe pre- 
ſentera; un choix ſcrupuleux vous 
deviendroit inutile. Les ſecours qui 
vous ſont reſerves ne tirent point leur 
efficacite d'une vertu qui leur ſoit pro- 


N pre, mais de la volontè toute. puiſſante 
de celui qui vous les envoie. 


Le Solitaire avoit a peine acheve ces 


mots, qu'Ollivier, tranſportè de recon- 
noiſſance, embraſſe de nouveau les 
genoux de ſon bienfaiteur, lui demands 
| fa benediction , & Yen ſepare. 
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Frzur-pe-Mints , entre les bras de 
Zerbin dans une nuit obſcure , au fond 
d'une foret ſolitaire, ſe trouvoit bien 
expoſee, lorſqu'au milieu de ſes tranſ- 
ports les plus vifs, le muſicien fe ſent 
tout-a-coup engourdi, comme on left, 
ſelon le dire des naturaliſtes, au tou- 
cher de la torpille. Honteux de ſon 
etat , il cherchoit a le deguiſer, quand 
un baillement ſcandaleux lui echappe 
& le decele. 

La Belle etoit encore dans le pre- 
mier etonnement du tour que prenoit 
ſon aventure; mais autres baillemens 
ſucceſſifs vinrent redoubler fa ſurpriſe. 
Bientot ſon adverſaire, vaincu par le 
ſommeil annonce par tant d'avant-cou- 
reurs, ſe laiſſe aller ſur PVherbe , 
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sctend, ferme les yeux, s'endort, & 
ronfle a faire trembler la foret. Je vous 


: laiſſe a juger ſi la Dame ſe leva bien 


vite pour gelotgner Pune compagnie 
qui la mettoit dans le cas de rougir a 


tous egards; on croit meme qu'il lui 


echappa de dire aſſez haut: qe ne 


| ſais rien de fs mepriſable que cet 
homme, | | 


Pour PVintelligence de cette aven- 


ture, il eſt bon de ſavoir en quel 
| endroit du globe le haſard avoit tranſ- 
porté notre heroine; cetoit ſur une 
pointe avancée des cotes d' Anatolie, 
province de! Empire Grec. Cette pointe, 
expoſèe aux incurſions des pirates, 
toit inculte & déſerte; mais Pinté- 
rieur du pays ne Vetoit pas; on trou- 
voit meme A quelques cent pas du 
bois qui ſervoit daſyle a la Belle & 


u muſicien, un chateau d'aſfez belle 
bpparence , dont le maitre s'appeloit 
1 11 
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Zaman : nouvel acteur, dont il n'eß 
pas hors de propos de donner une 
legere idée. Wa 
Cetoit un chevalier grec, d'une ac 
naiſſance diſtinguee : il avoit brille 8 
dans fa jeuneſſe a la cour de Conf. fai 
tantinople, on il avoit diſfipe fa for. Þ ds 
tune; puis ſe trouvant entre deux ages ¶ qu 
& fans reſſources, il sctoit jete dan; gra 
les bras d'une douairière opulente, ¶reſ 
qu'on nommoit la Dame du Mare mei 
cage, ſouveraine d'un etang de vaſte por 
etendue; mais poſſedant un fief d'une rell. 
plus grande conſequence encore; ca: 
au moyen d'un commerce qu'elle en. 
tretenoit avec des eſprits d'un ces. 
tain ordre, elle getoit fait des val 
ſaux d'une toute autre conſequenceſÞ 
que ne le ſont des grenouilles & de 
; poiſſons; en un mot, elle jouoit de 
la baguette. 
Elle toit vieille & laide, mais a 


— | nc 


> = 


| 
| 

h 
| 

# 
4 ih 
=. 
1 
100 
1008] 
FAB 
gi) 
1 
bots 
IT. 

2 
nl! 
10 

1 

9 
* 
1p 

Wh 

0! 
»! 
we; 

"$1 
' 1h] 

' 
l fa 
0 
15 
1 
8 
10 
Jt! 
100 
4 
38h 
Th 
i. 
Th 
j 
k 
a: 
; 


Ne! 
c 


mne 


ine 
ile 
nl. 
for. 
iges 
lans 
te; 
Arg. 
ralte 
"Une 
cat 


ett 
Cer. 
val- 
ence 
des 
it de 


laide 


„ 00% M . 


à Poxces; quant au caractère, elle 
© retoit que biſarre, exigeante, in- 
quiète, jalouſe, aigre, tracaſſière, 
E acariatre , vindicative, implacable, 
- gaimant beaucoup & naimant qu'elle, 
faiſant le mal par principe, & un peu 
doe bien par occaſion a quelqu'un, 
quand il en pouvoit reſulter un tres- 
grand dommage a quelqu'autre; du 
reſte elle etoit Mun afſez bon com- 


merce: depuis qu'elle avoit ferme ſa 


porte a tout le monde, elle ne que- 
Frelloit plus chez elle que ſon mari & 
ſes domeſtiques; mais il eſt vrai qu'elle 
ne leur laiſſoit pas un moment de 
repos. 

Cela troubloit un peu le mari dans 
Ja jouiſſance de ſa fortune, & ſoit 
philoſophie, ſoit néceſſitè, il menoit 
une vie entierement retiree. C'etoit 
Hommage; il favoit le monde, & 
ktoit pourvu de mille petites qualites 
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qui pouvoĩent ly rendre agreable : d'ail. 
leurs, il faiſoit de ſon temps le me. 
leur emploi qu'il pouvoit; comme il 
n'aimoit pas Pexercice de la chaſſe, le 
matin & le ſoir etoient conſacres 1 
des promenades , & le reſte du jour 
aux amuſemens du cabinet. 

Il avoit-la des brochures , des pin- 
ceaux , des ciſeaux, des fourneaus 
des inſtrumens de muſique, de phy li. 
que & de mathematique. Apres des 
lectures Pune digeſtion facile, il com- 
mencoit tour. à-· tour une bote, une 
miniature, une decoupure, un regule 
d'antimoine, retournoit un couplet de 
chanſon, faiſoit un cadran ſolaire, ou 
jouoit un air ſur la muſette. Mais 
comme ce ſavoir- faire n' empèchoit pas 
qu'il ne trouvat du temps de reſte; 
que d'ailleurs il eſt des momens ou 
les reſſources de ce genre, quelque 
multiplices qu'elles ſoient, deviennent 
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eil. Ninſpides, il s'étoit mis dans le cas 
avoir le ſommeil a commande, & 
„le Poici les moyens qu'il avoit employes. 
s 1 Þ Dansles premiers empreſſemens d'un 
ur {nouveau menage,, & lorſqu'il y regnoit 

encore une forte de confiance , la 
Dame avoit initie ſon mari dans les 


pin. 
ux, Myſteres de Fart qu'elle profeſſoit. Les 
l. Pens de qualite ne ſont pas faits pour 


donner dans la magie noire : le che- 
E j 5 / „ . 

lier Sen etoit tenu au rudiment , 
ans lequel il avoit puiſe des teintures 


une 
gule Wi Veuſſent au beſoin fait paſſer dans 
t de us les pays du monde pour un 


umme qui jouoit ſuperieurement de 
| gibeciere. Le trait que je vais vous 


ſte ; Nef. oeuvre. 
; ou WI! charma les eaux d'un reſeryoir 
Ique Wi ſervoit a Pornement & a Putilite 


+ {es jardins, & leur donna la vertu 
porifique. Il uſoit depuis frequem- 
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porter fut ſon coup d'eſſai & ſon 
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ment de ce breuvage, & ſe déroboit 

de cette maniere aux langueurs de oi. 
ſiveté & aux ennuis de ſes chagrin; 
domeſtiques. | 

Au ſortir du reſervoir de Zaman, 
les eaux fe repandaient dans la cam. 
pagne. Souvent trompes par leur pu 
rete apparente & par leur fraicheur, 
les oiſeaux, les be es fauves venoien! 
s'y defalterer ; mais la ſaif etanchee, 
la fauvette, au milieu d'une cadence, 
ſentoit ſe relacher les fibres de fon 


Pure 
PauX 
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golier melodieux. La biche, le dain e pl 
le chevreau leger ne pouvoient piu tu 


bondir dans la foret, & gagnoient Wie « 
pas lents Pombrage le plus voiſin poi do 
s abandonner au ſommeil. ment 


Fleur-de-Mirte & Zerbin , pendanW dou 
ce repas frugal , dont les fruits Me 
bocage firent tous les fraix , croyanir qu 
onde du ruiſſeau qui ſerpentoit ente, c. 


les gazons ſur leſquels ils etoient allt ce 
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0it uſſi innocente qu'elle etoit claire, en jt 
"0. MWburent fans diſcretion, & ces mémes „ 


s ux etoient enchantèes. On a vu | * 
zuelle impreſſion elles avoient fait | E 
an, Nr les ſens du muſicien. A cinquante 
am. Nas de lui, on auroit trouve ſon hes 
pu. ine endormie , & preciſement elle 
eur at rencontrèe par le maitre du cha. | 
en! teau, | 
hee 11 ſe promenoit ſeul au point du 
nce Mur dans le bocage ; il voit au pied 
boa un arbre une perſonne qui lui ſem- 
aim e plongee dans un profond ſommeil. 
plugWu turban dont elle eſt coeffee, au 
ent Nite de Vequipage , le Grec juge que 
poußz dormeur eſt un Sarrazin. Lhabil- 
ment de notre voyageuſe favoriſoit 
double erreur. La figure & la jeu- 
ſſle de Petranger frappent Zaman, | 
it quel hazard, ſe dit- il a lui-me- — 


ndan 
ts d 


-Oyan 
entre, ce jeune homme a-t-il ete ports: [41 

22 . ” . . 1 - 7 g | 
t ala ce rivage ? Enſuite il Peveille, 1 


16% Otori ; 
non ſans effort, & lui fait en langue be 
Franque les queſtions que Ion peu qu 
ſuppoſer. | yC 
Le pretendu Sarrazin $etend , . me 
frotte les yeux, regarde avec eton. ¶ ſect 


nement homme qui lui adrelle |: | 
parole, & cherche a lui rendre une en 
reponſe. E Zar 


Seigneur... je ſuis... je viens... chi 
Jetois. . .. pardonnez- moi, je ſuis tel Voi! 
lement accablee.... = FB 

Tout ceci ſe diſoit en francois {Wplus 
paſſable pour le temps, & le grec Wpent 
qui avoit voyage , n'en perdoit paWcette 
une ſyllabe ; cependant il ne fit p deba 
alors attention que Ja perſonne gude t 
lui repondoit, fe trompoit de gen O! 
en parlant delle - meme , & fe fem ui 
niſoit dans ſa reponſe ; mais il fut fu: 
pris que le langage dementit le ycte 
ment. 
Je vois , lui dit-il, que vous are eil 
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| beſoin de repos: mon chateau weſt 


y conduit eſt aiſèe; vous n'avez qu'a 
me ſuſvre, je vous offre Paſyle & les 
ſecours qui pourront dependre de moi. 
| Fleur-de-Mirte fe lève, & ſe met 
{en devoir de marcher ſur les traces de 
| Zaman ; elle fait un pas, puis une 
| chute ; elle ſe releve & retombe encore, 
Voila le turban qui ſe detache & roule 
[3 quatre pas: voila des cheveux du 
os plus beau blond cendre qui s'echap- 
tes pent à grands flots de leur priſon : voila 
t pas cette phyſionomie charmante, qui, 
t pi debarraſſèe de nuages, paroit & brille 
de tout {on eclat. - 
Oh! oh! dit, à part ſoi , le grec 
qui s' avance pour donner du ſecours a 
lon nouvel hote, je ſuis plus sur que 
mais de n'avoir pas affaire a un Turc. 
\lors il relève la belle, la ſoutient par 
s ares eſlous le bras, & ſans rien laiſſer en, 
oh Tome II. K 


| qu'a trois cent pas; la route qui nous 
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trevoir des ſoupcons qu'il a formes, 
il la conduit a une poite ſecrette qui 
donnoit entree dans les jardins dy 
chateau, | 

Que Zaman eſt fatisfait du treſor 
dont le haſard vient de le rendre mai. 
tre! qu'il en devient ayare ! il voudroi: 
pouvoir le derober a tous les yeux. || 
va le renfermer dans un endroit ab. 
ſolument iſolè de fon palais, & qui 
n' toit frequente que par lui ſeul. 
rentre chez lui, fait appeler ſon hom. 
me de conhance : Facreddin, lui dit-il, 
je ſuis le plus heureux de tous les 
hommes. J'ai trouve. . . . Mais le temps 
eſt precieux ; tu me feras ſervir ay 
pavillon des bains. Je ne veux que 
quatre plats qui ſoient exquis. Du 
reſte , je ne ſuis chez moi pour petr- 
ſonne. Diſperſe ſur les avenues des 
{vrveillans pour ecarter les gens qui 
pourroient venir de la part de madame; 
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> Gar , quant a elle, depuis ſon dernier 
trait d'humeur, j'ai lieu de me flatter 
qu'elle me laiſſera quelques jours de 
| repos, & ne viendra pas me troubler. 
or Des que tu auras donné les ordres, 
a: tu me rejoindras, & tu ſauras tout 
oi; par le detail. Je te ferai voir... Non 
mn tu ne peux t'en faire une idee. En 
ab. finiſſant ces mots, Zaman vole a fa 
an; garde. robe & a ſon miroir, & va donner 
un nouveau luſtre à fa parure; il va ſe 
om. parfumer de ce que Vorient a de plus 
il, N precieux aromates, & plein de douces 
je; eſperances, tout eclatant d'or & de 
mys I faphirs , embaumant Pair des odeurs 
- ay qu il exhale , il prend la route du 
que cabinet des bains , dans lequel il avoit 


Du] laiſſè le depdt devenu fi cher à ſon 
ges Cependant notre heroine, qui s'ètoit 


vue tour-à-tour, bien accueillie, puis 
abandonnée & renfermee dans un 
ö K ij 
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appartement ſolitaire, ne ſavoit qu'au. 
gurer du traitement qu'on lui deſt. 
noit. 

Ou ſuis-je, diſoit-elle, & que veut. 
on faire de moi ? Lhomme qui ma 


Preèſentè des ſecours a Vexterieur no. 
ble, le ton obligeant; mais pourquoi 


$'eloigner avec tant de precipitation, 
apres m'avoir conduite ici? Quelle 
biſarre precaution Vengage a m'y tenit 
Tous la clef? Que craint-il? Que dois- 
je craindre a mon tour? Serois - je 


 reſervce a des ayentures plus étranges, 


plus facheuſes encore que celles qui 
me ſont arrivèes, depuis que j'eus le 


malheur de mveloigner de Tours & de 


Ja France? O Agnes! 6 Enguerrand! 
© jour fatal. 


La belle alloit continuer ſon apo 


trophe; ſes amis, fon amant, ſes con- 
noiſſances, la nuit comme le jour, 


tout 8 füt trouve confondu. Man 
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un lremords ſe fait ſentir au fond du 
„ W coeur. - | 
On ſe rappelle je ne ſais quel hom- 
it. me, je ne ſais quelle ſcene, je ne 
ra fais quel moment; les joues ſe cou- 
10. vrent de rougeur. On $en prend a 
ai ſes cheveux , on ſe traite avec la der- 
n, niere rigueur. Tant il eſt vrai que les 
elle cœurs delicats ne ſe pardonnent rien: 
ent car peut-etre notre heroine n'ètoit- elle 
is: pas auſſi coupable qu'elle ſe le paroiſ- 
-je soit a elle-meme. | 
ges, Elle avoit paſſe un peu rapidement 
qui du mepris a la confiance , & peut-etre 
s len peu plus loin. Lobjet de ces etran- 
Iees revolutions pouvoit men étre pas 
Hort digne. Mais la nature, en jouant 
ſon jeu, conſulte-t-elle toujours les 
ienſcances? Et faut. il Etre au moins 
chevalier pour mettre en peril la vertu 
dune belle? 
| la porte du ſalon qui s'ouvrit arra- 
. K ij 
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cha la dame a ſes reflexions. C'etoit 
le grec, enivre d'amour & d'eſperan. 
ces: il entre, il eſt aſſis, il eſt a ge. 
noux, il parle, il preſſe, il ſe tait, i 
agit. Le defordre de ſes diſcours , 1: 
petulance de ſes regards, le feu, k 
hardieſſe de ſes actions, annoncent ſes 
deſſeins à la belle, qui ne ſait com. 
ment conjurer Porage dont ſa pudeur 
eſt menacee. RT 

Les entrepriſes ſont bruſques ; de. 
concertees, elles ſe renouvellent & f 
multiplient ; il ſemble qu'on ait affaire 
à cent mille mains. Le combat entre 
les forces oppoſees eſt trop inegal; 
on a recours aux cris. Lemportement 
des careſſes les arrete au paſſage, & 
la viRtoire eſt au moment de ſe deck. 
rer pour le plus fort. Mais la vertu qui 
ſe ranime employe enfin les dernieres 
reſſources; les dents , les ongles en- 
trent en jeu, & le temeraire ati 
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lete, vaincu par la douleur que mille 
petites bleſſures lui font reſſentir, ſe 
lvoit force de ſuſpendre ſes attaques, 
& ſe retire dans le veſtibule pour re- 
parer ſon deſordre. 


Facreddin , Phomme de confiance, 


arrive ſur Pentrefaite ; on lui raconte 
en deux mots Paventure. Jeprouve , 
lui dit fon maitre, une reſiſtance a 
laquelle je nai pas du m'attendre. La 
petite perſonne eſt mutine. Il me fau- 
droit du temps, & je n'en ai pas à 
perdre; fais- nous ſervir? & donne- 
nous de ce vin que tu as mis en ré- 
{erve par mon ordre? 


Facreddin ſe retire. Zaman rentre 


dans le cabinet; il jette les yeux ſur 
Je ſopha on Vetrangere etoit aſſiſe; il 
ne la voit plus. 


Elle s' eſt peut-ètre retiree dans une 


garde- robe voiline: il y paſſe & ne la 
trouve point. Mais la garde - robe a 
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une fenetre qui donne ſur un parterre 
attenant au pavillon: la fenetre ej 
ouverte; la belle geſt precipitee. 

Il ne ſeroit plus queſtion de Pamante 
d'Enguerrand , & ſon deſeſpoir Veit 
bien ſervie. Elle $elance , fans conf. 
derer le danger, & va tomber de trois 
pieds de haut ſur un gazon; car Pap. 
partement etoit au rez-de-chauſlee. 

Nullement etourdie de a chite , & 
penſant pouvoir echapper par la fuite, 
elle ſuit le tour de Penclos, qui netoit 
paint vaſte. Aucune iſſue ne $'offre a 
ſes regards. Il eſt un baſſin d' eau vive 
au milieu du parterre: elle vient triſte. 
ment s'aſſeoir {ur les bords. 

Elle eſt confuſe, irritèe, furieuſe, 
deſeſperce ; elle jette des regards au 
ciel, comme pour lui reprocher Paban. 
don dans lequel elle ſe trouve: elle 
les ramene vers la terre, comme pour 
y trouver un alyle, & les promene 


F OE: 
en paſſant ſur le cryſtal de Ponde, qui 
lui retrace ſon image: elle ſe voit plus 
belle que jamais. Le deſordre de ſa 


core aſa beauté. 
. Il lui vient une idee ſiniſtre. Defi- 


ois gurons, dit-elle, ces traits dont Peclat 


ap. funeſte m'expoſe au dernier des mal- 


: . theurs. Elle dit, & veut conſulter le 
5 


* niroir liquide pour commencer d'abord 
ite, Ele ravage par ceux de ſes charmes qui 
Kolk 


lui ſembleront les plus touchans. 

| Conde Semeut & ſe trouble. Peut- 
re que quelque eſprit elementaire en 
peitoit la ſurface. Les mains de la belle 
parretent d elles-memes , & ſe refuſent 
u rigoureux miniſtere dont on pre- 
tend les charger. 

Mais la crainte , le courroux, le 
leſeſpoir viennent de donner un plus 
mauvais conſeil. La belle veut ſe noyer, 
plie ſe jetoit dans le baſſin, lorſque 


re A 
vive 
iſtes 


uſe, 
Is au 
1ban- 
elle 
pot 
mene 


chevelure & Pemotion ajoutoient en- 
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Zaman arrive & la retient à la vole, N ge e 
Elle veut refuſer les ſecours; mais ges 
on y joint les inſtances, la ſoumiſſion, Nappr 
les prieres, les proteſtations, les pro. N près 
meſſes d'une conduite plus reſpec. , mair 
tueuſe. On gexcuſe ſur la meprife que N Heur 
la ſfingularite de la rencontre & E Ce 
traveſtifſement rendent, en quelque mais 
ſorte, pardonnable ; & ſi l'on ne {vel 
fait pas entendre avec plaiſir ſur quel-W'&ga 
ques uns des points, on gagne enhn Ce 
ſur celui de faire accepter des veteſhe - c 
mens & de la nourriture ; c'eſt que H m 
beſoin ſe faiſoit ſentir , & qu'il par ut 
plus haut que le depit & la raiſonh oil 
meme. | La 

Le repas eſt ſervi. On devine queli:Wemp| 
peut etre Ia converſation. Le chevai 
lier ſe devoue au ſervice de la dame; 
mais il voudroit connoitre celle qui 
aura le bonheur de ſervir. 

La dame repond avec reſerve. E:Mi:t1t 
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be. Tne dit pas exactement vrai. Les voya- 
1215 ges ſont une mauyaiſe ecole pour 
on, Napprendre a dire la verite. Voila a peu- 
r0-Wpres ce qui ſe dit tout haut: voyons 
dec. maintenant ce qui ſe paſſe dans Vinte- 
queWricur. 
cette princeſſe fait bien la difficile; 
queWrnais nous la verrons venir , & il faudra 
e tau'elle marche bien droit, ſi je ne 
el. '6gare. C'eſt le raiſonnement du Grec. 
nin Cet homme n'a pas trouve ſon comp- 
ete . te: c'eſt un inſolent; mais je ſuis entre 
e leſs mains: il peut me devenir utile. II 
vari Mut me contraindre & le menager, 
uſonF'oila ce que penſoit la dame. 

La- deſſus on apporte une coupe 
uelle emplie de vin de Scio, & on la vuide. 


1e\3-Wour-a-tour , lourde ou legere, cette 


toupe chemine ainſi du buffet a la 
table, & ne voyage pas inutilement 
our les convives , non qu'elle les 


FMWE-ltcre mieux que ne feroit tout autre 


| | 


/ 


120 OLT, | 
breuvage. Il ſemble meme que la mo. N pre 
deſte Fleur-de-Mirte en uſe avec plus cri: 
d'aviditè & moins ſobrement qu'a ſon les 
ordinaire. Les viſages s' panouiſſent, N cry 
les diſcours ſont moins compoſes, les N fur 
confidences plus naives. Il regne un la te 
air de complaiſance dans la facon dont N tre! 
on $ecoute. Les regards $'animent N um 
peu-a-peu ; bient9t ils etincellent de de 
ce feu qu' inſpirent la gaiete , la liberte, 
| lors-meme qu'il sy mele un peu de 
 deſordre. 
Zaman entonne une chanſon de 
table ; les paroles en ſont un peu 
libres; on ne gen ſcandaliſe point; 
il riſque une galanterie, on ſe con- 
tente de n'y pas repondre: il fait une 
careſſe, on la tourne en badinage; 
enfin tout alloit bientdt abandonner 
au Grec une victoire que les liqueurs 
frelatees , les epices & les agaceries 
de toute eſpece avoient adroitement 
preparce 
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preparèe, quand le ſalon retentit ꝙ un 


les glaces des croiſces , & briſe les 
nt, ¶ cryſtaux & les porcelaines employees 
les ſur les ſervices. La table ſe renverſe: 


un la terre s'entr'ouvre, & vomit un monſ. 


ont tre hideux à travers un tourbillon de 
ent Wfumee & de pouſſière; les yeux ardens 
de de courroux & la griffe éètendue, il 
rte, elance ſur Zaman : Ceſt ſa tendre 


torrent d'injures! Il reſt pas de crayon 

peu 
int; 
con- 


caractère ſi tragique. 

| Le chevalier Grec eſt petrifie ; le 
erveau de la belle voyageuſe, ebranls 
par le melange & Taction des vapeurs 
dui Pont trouble, acheve de fe deran- 
per entierement. 

| La dame du logis a deja imprime 
ur le viſage de ſon epoux les marques 
Tome II. L 


Une 
age; 
nner 
Ueurs 


cri aigu & ſi percant, qu'il fait fendre 


epouſe; C'eſt la dame du Marecage. 
Quelle aigreur! quelle fureur! quel 


ſez noir pour peindre une ſcene d'un 
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de ſa fureur. Elle ſe tourne enſuite vers 
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Pinnocent objet de fa jalouſie. Inſo- 
lente aventurière, lui dit- elle, ton 
exemple epouvantera tes pareilles: 
elles fremiront de crainte & & hor. 
reur au ſeul aſpect de ma maiſon. 

Elle dit, & cramponnant ſes mains 
crochues dans les treſſes blondes de 
{a rivale, elle frappe du pied & $elere 
en blaſphemant dans les airs. 

Elle eſt au- deſſus de l'atmoſphèere; ] e. 
elle y plane; elle cherche des yeux pan 
Pendroit le plus propre pour y con les 
ſommer ſa vengeance. M0 3 

Elle voit un rocher ſourcilleux qui une 
preſente aux rayons du ſoleil & à Pub 
fureur des orages fa tete aigue & de 
pouillee ; elle garrete au- deſſus, (fn 
laiſſe echapper fa proie. Vas, dit-elle ber 
vas te briſer , malhevreuſe!... fon 

Fleur-de-Mirte n'eſt plus qua der 
doigts du rocher menacant. La bi 
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erz bare magicienne veſt raviſee : elle 
lo. plonge deſſus & la retient. Non, non, 
ton! dit-elle , ton ſupplice ſeroit trop doux. 
es Vas trouver une mort lente dans le 
ſein des flots. 


n. Voila Fleur-de-Mirte en pleine mer: 
ans elle ſe debat; elle va ſe noyer. Voici 


s geb l furie qui revient encore a la charge 
& Tenleve, 


11 ' 

dere 
Elle va, fans doute, chercher l'ou- 

dere: verture de quelque volcan, pour lui 

ele. 

veuill faire eſſayer, les uns apres les autres, 


les genres de mort les plus cruels? 
Non, il eſt aux portes d' Antioche 
une fontaine deſtinee a des uſages 
1 C'eſt au pied de quelques 
'Wcicomores qui l'entourent, que la fee 
Jtanſporte ſa rivale: elle la laiſſe tom- 
ber ſur le ſable avec aſſez de precau- 
tion, & diſparoit. 

Une troupe de cavalerie s'approche 
de la fontaine ; elle a Pair leſte , Ve 

Ly 
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charpe blanche, & les plumes de meme 
couleur; on appercoit la belle: on F. 
Tentoure, on S empreſſe a la ſecourir; 80 
elle ouvre les yeux, & ſe trouve entre 8! 
les bras, la tète & les epaules appuyces I he 
ſur le ſein d'un des plus beaux cava. 
liers qu*euſſent vu juſques-la ) Europe 
& T Aſie; une ſtature, un port heroi. 
que, un teint brun & frais, un coloris 
anime, des dents d'une blancheur à 
eblouir, un nez aquilain, des ſourcils, 
des cheveux dun noir bien decide, 
une figure ou triomphoient a Venyi 
la force, la fraicheur, & la jeuneſſe. 
Les regards du guerrier etoient atta- 
ches ſur elle. Des yeux pleins de feu, 
bien coupes , que la compaſſion , qu'un 
interet d'une autre eſpece animent, ne 
doivent rien avoir deffrayant. Mais 
Pimagination de la belle etoit eronnee, 
Juſte ciel, &ecria-t-elle!.., . . Eh! qui 
peut vous epouyanter , madame ?.. 
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me ! Ou ſuis-je? Qui etes-Vvous, repliqua 
on Fleur-de-Mirte , en cherchant a chan- 
ir; ger de fituation ? Madame, reprit le 
tre guerrier , puiſque je n'ai pas le bon- 
es heur d'etre connu de vous, je ſuis Ebe- 
wa. fard , prince d' Antioche. Je venois 
ope pour prendre Pair avec ma ſuite aupres 
roi. de cette fontaine : nous vous avons 
oris appercue; je ſuis deſcendu de cheval 
ir z pour vous donner les ſecours dont 
cils, vous paroiſlez avoir beſoin. Juſqu'ici, 
grace au ciel, ils n'ont pas été mal- 
heureux. Mais, madame, puis - je a 
mon tour vous demander quelle eſt 
la perſonne à qui mon bonheur vient 
de me rendre utile? Quel accident 
vous avoit mis dans état facheux on 
nous vous avons trouvrèe? Comment 
il eſt poſſible que vous ayez été au 
moment de vous noyer dans un baſſin 
auſſi etroit 2 car, a Phumidite de vos 
cheveux, de vos habits, on ne peut 
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ſe tromper ſur la nature du peril que 
vous avez couru. Eſt- ce Peffet d'un 
accident? Ai. je a vous venger de quel. 
que ſcelerat ? Le connoiſſez- vous? 


Plus le comte d'Antioche fait de 
queſtions, plus il augmente Pembarras 
de la Dame. Que dira-t- elle? Son 
aventure, depuis qu'elle a mis le pied 
dans le palais de la fee du Marecage, 
lui ſemble a elle-meme ſi biſarre, f. 
precipitee, qu'elle n'en a qu'une idée 
confuſe; elle craint de raconter des 
reves en diſant ce qui lui paroit la 
verite ; d'ailleurs elle croit que la pru- 
dence ne lui permet pas de ſe faire 
connoitre. Heureuſement fa ſituation 
lui fournit une excuſe naturelle. Sei. 
gneur, repondit-elle, vous Etes noble, 


conſequemment genereux , faites-moi 


conduire a la ville prochaine; Panean- 


tijement dans lequel je me trouve n- 
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me permet pas pour le moment de 


vous en dire davantage. 


Le ton dont notre heroine dit ce 
peu de paroles, ne lui fit rien perdre 


de Popinion que le comte d'Antioche 


ayoit conque d' elle. Son zele a la ſer- 
vir n'en devint que plus ardent. II 
ordonne qu'on aille chercher a l'inſtant 


une litiere commode, & pendant le 
court intervalle, neceſſaire a Pexecu- 
| tion de ſes volontés, craignant d'in- 


commoder la Dame, ilne lui parle que 


| par ſes attentions ; elle, qui a de bien 
| meilleures raiſons pour garder le ſilence, 


alfecte de ne rien voir & de ne rien 


ö ſentir. 
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CHANT XL 


Les promeſſes faites a Pamant d'Agnès 
n'avoient pas ete vaines. Ollivier preſſe 
deja les flancs du vigoureux couriter 
dont il eſt redevable au vertueux ſoli- 
taire. L'animal docile obeit aux ge- 
noux, a la voix, & meme a intention 
de ſon cavalier, qu'il conduit avec une 
viteſſe incroyable juſqu'aux rives du 
Jourdain, & bientot aux murs de Ceta- 
rce. Il trouve un batiment pret a me:- 
tre ala voile: ils'embarque les vents, 
la mer lui ſont favorables; il traverſe 
avec la viteſſe de Veclair les mers de 
Syrie, celles d'Egypte, de Candie & 
la Mediterranee : enfin il eſt ſous les 
murs de Taraſcon. Son fidelle com- 
pagnon de voyage, ſon courſier j2ir 
deja retentir la plaine de ſes henniile- 


nie 
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„mens; il agite ſa criniere majeſtueuſe, 

il ronge ſon frein blanchiſſant Pecume : 

il part & laiſſe à peine la trace de ſes 

| pas legers fur le terrain qui ſemble 

nes ſe derober ſous lui. Mais un obſtacle 
e qui paroit inſurmontable ſe préſente, 

iier & Parrete au milieu de {a courſe 
Oils | rapide. | 

Un fleuve impetueux ſort du lit que 


101 lui avoit trace la nature; il a detruit 
une les foibles digues que Part lui avoit 
du vainement oppoſèes, il s' èlance dans la 
te. campagne; on le reconnoit aux rava- 
Nt. 


ges, à la deſolation, à la terreur qu'il 
nts, Lrepand partout {ur ſon pallage. C'elt 


erſe la Durance. 

de Les ponts ſont emportes, les chaul- 
ie & ¶ ſces ſont detruites : une campagne inon- 
les dee offre aux yeux du voyageur que 


des arbres deracines, des cabanes, des 
maiſons enlevees & flottantes, des 
11% abimes de ſable caches ſous des eaux 
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limoneuſes , tout eſt dangereux , 
eftrayant. 

Le maitre d'une hotellerie , ſur la 
porte de laquelle ſe trouve Ollivier, 
lui adreſſe la parole: Seigneur cheva. 
lier, tout ce que vous pouvez faire de 
plus ſage, en attendant que les eaux 
ſoient ecoulees, c'eſt de prendre ic 
votre gite; nous vous y donnerons vos 


aiſes, & vous y trouverez mieux vote 


compte que {i vous alliez eſſayer de 
paſſer le pont du Diable qu'on trour: 
a dix milles d'ici {ur la gauche. 


Au nom fingulier que Pon donne i 
ce pont, au ton que Phote prend pou 
en parler, la curioſitè du chevalier e 
reveille; il fait des queſtions a Phote 
qui, grand conteur de ſon nature, 


entama Phiſtoire qui ſuit, 


Ce pont eſt ſitue à Pentree d'un 
gorge defendue par un chateau qu 
appartenoit, il y a dix ans, à un i 


nne ta qui vous faſſent juger du reſte, il ya 


pouf quatre ans que le fils de Pancien ſei- 


lier | gneur, jeune gentilhomme qui reve- 


note noit de la guerre, ſe deplut dans la 
maiſon paternelle, & demanda pour 


. Fepanage la maiſon du diable; preſu- 
a un! mant qu'il lui ſeroit plus facile d'en 
du apprivoiſer les hd6tes qu'une belle. mère 


un fe qu'on lui ayoit donné dans ſon ab- 


rurel, 
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gneur de ce voiſinage; mais il eſt 


depuis ce temps au pouvoir du diable 


| & de ſes ſergens, qui s'en ſont empares 
| fans forme de proces , & le clerge ni 
le bras ſeculier n'ont pu les en faire 
| deguerpir. 
II geſt preſente a differentes fois 
bien des curieux , bien des incredules 
pour en tenter Paventure. Preſque per- 
ſonne n'en eſt revenu, & tous $'en ſont: 
ſi mal trouvés, qu'il n'y a- pas d'appa- 
"rence deſormais qu'on y retourne. 


Mais pour finir par quelques traits 
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ſence. Tout le monde avoit pitie de 
lui; mais perſonne ne voulut le ſuivre. 
Il etoit determine, vigoureux; il pouſſe 
ſa pointe : or, apprenez el en fut 
le ſucces. 

Trois jours $etoient paſſes ſans qu'on 
en eut eu de nouvelles, lorſque des 
payſans trouyerent ſon corps arrete 
par des branches de faules qui ſont 
fur les bords de la riviere, a une lieue 
au-deſſous du chateau. Le courant ou 


le diable Pavoient emporte la. Il avoit 


le col tordu, la langue & les yeux 
hors de la tete, les ſourcils & les che- 
veux grilles, tout le corps meurtri, 
& ſi noir qu'il en etoit bleu; dechire 
de coups de griftes qui lui entroient 
d'un pouce dans les chairs, & ſentant 
le ſoufre de dix lieues a la ronde. 
Tallai comme les autres pour le voir, 
& il m'en eſt reſtè une telle frayeur, 
qu'à VPheure ou je vous parle, on 

ne 
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ne me tireroit pas une goutte de 
-. ; lang. 
Vous préſumez, dit Ollivieralhote, 
e en ne lui donnant pas le temps de 
t $engager dans une nouvelle hiſtoire, 
que le pont dont vous me parlez wait 
\n pas ſubi le ſort des autres? Trouverai- 
es ie un guide pour m'y conduire? 
te Cela ne vous manquera pas, ſei— 
int N encur; nos enfans vous y conduiroient 


ve les yeux fermes ; mais j'aurois regret 


ou Nau'un cavalier de votre apparence allat 
le perdre de gaiete de cœur. 
Ollivier inſiſte & veut abſolument 


he- 
tri, Nuiboit Vhote, le jour eſt avance, la 
hire uit vous ſurprendra. Les alentours de 
ient {Wendroit on vous allez ſont deſerts, 
tant Pous naurez de gite que le maudit 
nde. Wriateau. Les conſeils font ſuperflus; 
-oir, Wobſtination du chevalier Pemporte; 
eur, I guide fe préſente, on s'achemine. 

on {ome II. M 

ne 


partir. Attendez a demain matin, lui 
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Ce guide, non moins credule & plus 
babillard que le maitre de Photellerie, 
ſon père, ne ceſſa ſur la route d'en. 
tretenir le Paladin des prodiges dont 


le chateau merveilleux paſſoit pour etre 


le théatre; mais lui, rempli de ſonſÞ | 
objet, ne pretoit qu'une attention m- 7! 
diocre a des recits qu'il jugeoit fabu n 
leux autant qu'ils etoient biſarres. V 
La fourberie, la ſottiſe & la peur,ſÞ V 
F 

n 


diſoit-il en lui-mème, jouent bien leu 


jeu dans cette occaſion - ci. Que i 
ferois avec plaiſir diſparoitre tous c d 
prodiges, ſi des ſoins plus importarſ p. 
ne m'appeloient ailleurs! Mais ch 
chons A traverſer le fleuve ſur quel le 
pont que ce ſoit; c'eſt ce que noi ce 
avons à faire de mieux. la 
Cependant le ſoleil atteignoit ¶ ct 
terme de fa carriere, lorſque le gui re 
interrompit bruſquement le fil de 
narration , pour montrer à notre hei la 
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deux tours qu'on decouvroit a peine 
dans Peloignement & ſur le penchant 
d'une colline. 

Seigneur chevalier, lui dit ce jeune 
homme, voila votre auberge pour cette 
nuit, {1 vous la voulez paſſer bien 
| mauvaiſe, & voila la route qui doit 
vous y conduire. Quant a moi, je 
vous laifle & ne veux rien avoir a 
| demeler avec les patrons de ce manoir 


jt , maudit. Il dit, pique ſa monture des 
deux, la met au grand trot , & dif- 
WM paroit. 


| Olivier continue fa route a travers 
les ombres de la nuit qui commen- 
cent a ſe repandre, & a la faveur de 
la lumicre foible & tremblante des 


& ctoiles, il arrive a la porte du chateau 
i redoutable, , 


Le pont-levis abaiſſe lui en permet 
na libre entree. Il ſe trouve dans une 
cour ſpacieuſe: il prete attentivement 
M ij 
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$36  O1LTVEFER, 
Poreille, & ſe perſuade au morne 
ſilence qui regne autour de lui, que 
Pendroit dans lequel il fe trouve eſt 
entièrement abandonne. Cependant, 
pour ſe mettre à l'abri des ſurpriſes, 
ine veut pas penetrer plus avant. I 
debride ſon cheval, le laiſſe errer ſur 
le patis que Penceinte du chateau ren- 
ferme: tandis que Ilui-meme, retire 
ſous Vabri de la porte, le bouclier au 
bras, le cimetere au poing, Teil & 
Poreille au guet, ſe reſout a attendre 
la naiſſance du jour. 

Il avoit paſſe pres de la moitie de la 
nuit dans cette difficile attitude, ſans 
S etre apperqu de rien d' extraordinaire, 
lorſque Peclat d'une vive lumière vient 
frapper ſes regards juſques dans ls 
reduit obſcur qu'il ayoit choifi pour ſa 
retraite, 

Il entre dans la cour, la facade du 
chateau lui ſemble toute embraſee; un 


eſt 
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- bruit ſourd ſe fait entendre, ſembla- 


ble a celui que les feux ſouterrains 


occaſionnent, lorſque par des erup- 
tions ſoudaines ils viennent a 8'echap= 
per de leurs priſons; on diftingue bien- 
| tot des cris aigus, des gémiſſemens, 
des plaintes lugubres. 


En meme temps la porte d'un pavil- 


| lon ſituè dans le milieu de la cour, 
| roulant avec fracas ſur des gonds enor- 
mes & couverts de rouille, s'ouvre à 
deux battans. A travers des eclats de 
lumière qui changent la nuit en un 
jour affreux, on diſtingue une foule 
de demons , de ſpectres, de phant6- 
mes qui ſemblent ſe precipiter, $achar- 
ner les uns ſur les autres; les hurle- 
mens que pouſle cette monſtrueuſe 
foule font retentir les voùtes de la 
fortereſſe, ebranlent les remparts & 
les tours juſques dans leurs. fonde- 
nens. Cgpendant on marche du cots 


M 1 
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de la porte ſur le pas de laquelle nos 
heros geſt avance. 

La premiere figure que l'on diſtin. 
ove ſemble etre Pombre d'une femme 
affligee : un voile de lin d'une blau. 
cheur eclatante, mais ſouille de quel. 
ques gouttes de ſang , Penveloppe 
depuis les epaules juſqu'aux talons : 
ſes cheveux epars tombent par flocon: 
ſur ſa poitrine : ſes yeux baignes de 
larmes font tournes vers le ciel: f. 
voix etouffe2 par les ſanglots 1iiile 
à peine echapper les plaintes que lui 
arrache Petat douloureux dont elle 
paroit etre alfectée. 

Un phantome d'une figure horrible, 
d'une taille enorme & giganteſque , la 
ſuit. Les chaines ſous le poids del. 
quelles ce hideux coloſſe ſemble ſuc- 
comber retardent la viteſſe de ſa mar. 
che, que des monſtres infernaux hatent 
à coups de fouet, dont les bouts ſont 
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1 armes de pointes acerces, & en lui 

preſſant le flanc avec des fourches 
lin. Jaigués. On voit ruiſſeler le ſang par. 
me tout on les pointes meurtrieres ont 
lan. fait ſentir leurs atteintes. Le monſtre 
ucl. F&agite, fe tourmente, pouſſe d' affreux 


pre rugiſſemens. Sa bouche vomit des tour. 


ns: billons de flammes qui menacent d'em- 
0535 braſer tout ce qui les approche. 


; & Lamant d'Agnès previent la troupe 
: {; FWinfernale qui marchoit a lui; il fait 


fer dans Pair ſa redoutable epce. Les 
demons abandonnent la victime au 
tourment de laquelle ils s'ëtoient de- 
voués, ſe precipitent ſur le heros qui 
les attaque; les fourches ſe tournent 
en un inſtant contre lui. Vingt flam- 


beaux repandant une clartè funebre , 
; 7 / ; 7 

bne ode ur empeſtee, aſſiègent la viſière 
mat Ne fon caſque, & cherchent ale priver 
atent en meme temps de la faculte de voir 


om K de reſpirer, tandis que les hurle- 


xD, ——— . — 


rid!!! 


mens, les rugiſſemens retentiſſent 
d'une maniere horrible a ſes oreilles; 
mais {on courage en redouble. II evite 
les atteintes qu'on lui porte; il $elance, 
il frappe; mais au plus fort de Paction 
les lumières diſparoiſſent & la viſion 
$'evanouit. 

Le Paladin etonne cherche en vain 
ſes adverſaires a travers les tenebres 
qui les lui derobent; il prete Poreille, 
& entendant un bruit rauque, inter- 
mittent & ſourd, il tourne ſes regard; 
du cote d'où le bruit s' annonce: il) 
marche : une lumiere echappee d'un 
feu qui paroit achever de geteindre, 
le guide & le conduit a huit ou dix 
pas vers une maſſe qui beugle, & d'ou 
paroiſſent ſortir le peu Ectincelles que 
Ton voit briller. 

Ollivier s'approche de la maſſe, & 
lui fait ſentir legerement la pointe du 
6imetere; elle pouſſe un rugiſſemen 
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douloureux; le guerrier s'arrète: mais 


8 a . 5 * \ ſ „ 

* tandis qu'il cherche a demeler la forme 

| A - * * * 
le genre de Petre plaintif qui fixe 

ce, 


lon attention, un autre objet vient le 
dliſtraire. | 

Ceſt un bloc dont Peclatante blan- 
heur a vaincu Pobſcurite qui Penvi- 
onne : il eſt ſous la main du heros, 
u croit en le touchant diſtinguer 
u linge, de la chaleur & de la chair 
nveloppce d'une peau douce autant 
ne fine. Le bloc ſemble ſoupirer & 


1 1 ; 
: plaindre. 

un {AN . - A 5 
Ceci pouvoit Etre une ruſe de Ven- 

ndre, MM . f TY 

1 Ji mi & meme de ſes meilleures ; le 

You terrier qui s'en doute, $eloigne de 

_ gelques pas, ſe tient debout appuye 


Fon epee,, en garde contre ſes adver- 
ſe. | es, contre Jui- meme, & ne per- 
nt pas de vue les deux objets qui, 
d:-2-tour, venoient de frapper ſes 
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La nuit fut longue; car la duree du 
temps varie au gre des ſituations, 
Enfin, Vaube precedee par Vetoile d 
matin a paru ſur Phoriſon. Aide del 
lumiere qu'elle repand, le Paladin g 
deja pris parti ſur a nature de la mae: 
& du bloc qui, pendant la nuit, off 
ete le ſujet de ſon inquietude. Cec 
diſoit-il, me paroit Etre un homme 


2 
1 7 
i U [ 


& voila, ſi je ne me trompe, uh; 
femme. bai 
Il avance vers la figure hnmainp, 


la touche avec precaution : elle pou; 
deux ou trois rugiſſemens; il la con 
dere; elle eſt etendue ſur J herbe. 
croit la reconnoitre. C'eſt ce phanti 
charge de chaines qui precedit 
troupe dans la viſion nocturne. em. 
Ollivier prend le phantome parW& m 
epaules, le met ſur le ſeant, le 7, 
tient, Penviſage , voit cette 'Mure; 
enorme, hideuſe, effrayante, la! | 


a 
Ide 
lan 
che! 
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che, & decouvre que C eſt un maſque 
de cuivre. Les courroies qui attachent 
1 larve tombent de deux coups de 
ſcimetère. Les premiers rayons du 
pofleil ont darde ſur le viſage demaſque : 
les traits en ſont reconnus; c'eſt la 


ee d 
£108, 
ie Ui 
> de 
adin! 


2 


i malWtezte d'Inare. 
it, oF Mais eſt= ce bien elle- meme ? Cette 
. Ceoff£piſion nouvelle ne ſeroit-elle pas une 


omme 
e, un 


Wuite des illuſions de la nuit? L'amant 
KAgnes ne fait que penſer, & b'em— 
barras de ſa ſituation redouble encore 
par les nouveaux objets qui viennent 
Wattirer ſes regards. A quelques pas 
de lui le terrain eſt ſanglant & couvert 


malige 
e pov 
la coll 
zerbe, 


hant0la vie. Le bloc eclatant par fa blan- 
doit Ncheur, qu'il eſtimoit devoir Etre une 


ne. femme, ſe met en mouvement. ſe leve 


je pa! W& marche directement a lui. 

„le Le heros rappelle ſes ſens pour s'aſ- 

ette lurer de leur fidelice. Eſt- ce vous; 
1 | 

2, 19 


Ide corps qui ſemblent Etre prives de 
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ſeigneur Inare, dit - il a la tete dem 


W. ri 
quee? 3 18 

Je ſuis reprouve, repond la tcte a, 
le regardant fixement. j 

Ollivier friſſonne a cette reponk# * 
lacenique & terrible. Qui tes - vous at 


Madame, dit-il a la Dame yetue d. f 
blanc, & on ſuis. je? Ip: 

Dans un enfer, ſeigneur, lui repond | ? 
la femme, | 

Cela ne ſe peut, Madame, dit |: F 
heros ; qui etes-vous encore une fois! br. 

Fuyons, ſeigneur, vous ſaurez tor... 
Mille dangers nous environnent. Vout 
bras n'a pas delivre la terre de tous 
les ſcelerats que renferme ce ſcjou 
d'horreur: hatons-nous. En difant 
cela, la Dame le prend par la nin 
& cherche a Pentrainer. Ne nous prel. 
ſons point tant, Madame, dit Ollivier. 
je crois qu' en effet ce lieu - ci met 
pas ſans peril; mais n'appréhendes 


rie 


mal rien: je ferai ma retraite en bon 


ordre, & vous ſerez la maitreſſe de 
e eiß me ſuivre. 


Le cheyalier a reconnu Inare à la 


ponk voix, à cette phyſionomie trop mar- 
* Equee pour pouvoir Etre équivoque; 
ve (i 


il conjecture avec vraiſemblance, que 
infortunè Tourangeau ſert de jouet 
ades brigands. Labandonnera-t-il? Ce 
parti lui ſemble lache & cruel tout à 
a fois. Entreprendra-t-il de le delivrer ? 


f 
eponid 


dit le 


> £015! Mais le fils de Fredegilde, dans Verat 
Z cob ou il ſe trouve, eſt abſolument inca- 
Volle pable de s'aider. Nèanmoins, avec un 
e {08 peu de peine, toutes choſes $'arran« 
{cjou gent. Inare preſqu'inſenſible eſt mis 
diam fur le cheval, la Dame en croupe der- 
a muntere lui porte la lance de b'amant 
us Pe Agnes, qui, charge du reſte de ſes 
Ilivier mes & à pied, ſort du chateau, 
ci nel conduiſant ſon propre courſier par la 
bride, 


hende! 
Tome II, N 


rie 
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146 rin. 
Laventure du Pont- au- Diable pre. 
ſentoit d'abord bien du merveilleux, 
Voici tout ce qui en reſte. Un homme 
trouve ſon plus grand ennemi dans 
te malheur, & expoſe ſes jours pour 
le delivrer. Cela eſt un peu plus rare 
a rencontrer que des revenans. 
Mais par quel haſard le fils de Fre. 
degilde ſe trouvoit-il dans le cas d'avot q 
des obligations auſſi eſſentielles à {un ce 
rival? Cetoit pour s'étre mcle ds 1; 
affaires de Phalagon & &'Alcerie. 
Phalagon poſſedoit des terres ſor :: po 
rivage de la Durance. II avoit du talen tra 
pour contrefaire le coin des monnoies eg 
& du goùt pour en alterer le tit che 
II avoit fait d'un de ſes vieux chaten ge 
le theatre de ſes operations lucratives fit 
& pour en derober aux oreilles & au lag 
yeux le bruit & Peclat, il avoit rèpandſ ce 
dans le peuple qu'on y voyoit toute cile 
les nuits des apparitions diaboliques en 


pie. 
eur, 
mine 
dans 
pour 

rare 


Fre. 
avoi! 
a fon 
E des 


{or 12 
talent 
10les, 
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II falloit un appareil effrayant pour 


| ſoutenir une invention de cette nature 5 
& forcer à la retraite les curieux & 
les incredules : voici de quelle fagon 
| gy prenoit le chatelain. 


Se preſentoit-on au chateau pour y 


E paſſer la nuit, ſur le champ tout y 
| etoit. prepare pour la repreſentation 
d'une ſcene a. peu-pres ſemblable a 
celle qui avoit frappe les eur. d'Ol- 
| livier, 


Il etoit difficile de trouver un ſujet 


pour remplir le premier role , pour 
trainer des fers d'un poids enorme, & 
eſſuyer enfin toutes les diſgraces atta- 
| chees a l' emploi. Malheur a Vinconnu 
de ſtature avantageuſe que le haſard 
faiſoit tomber entre les mains de Pha- 
lagon; il etoit devoue ſur le champ à 
ce facheux miniſtere, & reſiſtoit diffi- 
| cilement aux fatigues de quatre repre» 
| {entations. 


N ij 
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Depuis quelque temps Phalagon 
avoit en en ſon pouvoir un jeune 
homme d'une taille au- deſſus des pro. 
portions ordinaires. Alerie, epouſe du 
chatelain, ne put voir ſans comnal. 
ſion cette victime perir dans les fati. 
gues d'une auſſi deſagreable profeſſion: 
elle fait inſtruire Petranger des ſenti. 
mens qu'elle a concu pour lui, prepare 
une echelle de cordes, & un beau 


jour la dame & le reprouve s'enlèvent 
rèciproquement. 


Une ſeule haquenee, pliant ſous une 
double charge, les emportoit tres. 
lentement, lorſque Phalagon ſe mit 
à les pourſuivre, 

L'inconnu qui ſe ſent ſerre de Pres 
ſoulage adroitement la monture de la 
moitie du fardeau, pique des deux, 
& s'en va ft loin qu'on n'en a jamais 
eu de nouvelle. 

Alerie, un peu froiſſee, car elle etoit 
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on deſcendue de cheval aſſez mal-adroite- 
ine ment, retombe au pouvoir de ſon 
ro. epoux, qui Payant ramenée chez lui, 
qu Lattache a un arbre, & en etoit au 
bal. preélude de la vengeance qu'il preten- 
ati. doit tirer, quand tout-à coup ſurvient 
on: lnare qui bruſque le mari, en deſo- 
nti- bligeant la femme, qu'il finit par deli- 
vrer, non dans le deſſein de bien faire, 
mais dans celui de contredire; & la 
Dame par un trait de reconnoiſſance, 
digne du motif qui a fait agir ſon 
bienfaiteur, le livre au pouvoir de leur 
ennemi commun. 
le trait étoit a la fois méchant & 

politique; car Alerie effacoit vis-a-vis 
pres, Nee Phalagon la moitié de la faute 
de la ſhv'elle avoit commiſe, puiſqueelle rem- 
Jeux, Placoit plus que dignement Pacteur 
jamais {Wont elle avoit favoriſe Pevaſion. 

On entraine Inare dans le manoir : 
> Etoit In a Taſſoupit; on Penchaine; on le 

N 10 
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tranſporte enſuite au chateau des 
apparitions : on le renferme dans un 
cachot dans lequel il eſt ſobrement 
nourri. 5 

S'agit-il de le faire ſortir pour une 
promenade nocturne? deux figures 
diaboliques viennent le chercher a hn 
lueur d'un flambeau: on Paffuble d'un 
maſque d'un pied & demi de hauteur, 
ſurcharge d' une chevelure de crin heril. 
ſee. La bouche du maſque, faite Mail. 
leurs pour groſſir le ſon de la vo, 
contient une matière seche, enduite 
de bitume, & a laquelle on a mis 
le feu. | 

Inare veut crier : il hurle, il che- 
che a prendre fa reſpiration : la fume: 
du bitume enflamme Pempeſte : il fut & 
des efforts pour la repouſſer, il voni cou 
des tourbillons de flamme; il veutintc 
genfuir, il eſt retenu par le poids d ( 
ſes chaines ; il veut Farreter , les cou bha 
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des Jae fouet, la pointe acerce des four- 
un ches le hatent , & le forcent d'avancer 
zent Nrers Tendroit ou Pon a deſſein de le 

conduire. Un ſage ſuccomberoit ſous 
une tant de maux reunis : le Tourangeau 
ures ſen eſt devenu que plus imbecille , 
ahn Jau point que buvant & mangeant , il 
d'un We perſuade qu'il eſt mort, 
teur, Il ne reſte plus qu'à ſavoir quelle 
16rif. orte de vengeance tira Phalagon de 
Pail. {fon epouſe Alerie, apres qu'elle eüt 
voix, Fete delivree par Inare. Le chätelain la 
\Auire Nrelegua parmi les ombres malheureuſes 
\ mis qui devoient habiter le chateau, & la 

chargea de jouer le role intereſſant 
cher. dans les viſions. Elle paroiſſoit Eche- 
fume: F{velce , vetue d'un ſimple voile de lin, 
il füt & expoſèe de temps en temps aux 
vont coups de fouet de quelque demon mal 
1 veut patentionne pour elle. 
dids d Qu'on fe rappelle maintenant les 
s Coup! [phantomes qui compoloient ces appa- 


aſſurance heroique , elle n'avoit en 


de concert dans les foſſès du chateau 
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ritions fi capables d' pouvanter, 6! 
en reconnoitra les principaux acteurs 
Phalagon & ſes gens rempliſſoient le, 
perſonnages en {ous-ordre. 

Juſqu'au moment ou Ollivier ſe pre. 
ſenta devant cette troupe avec une 


beſoin pour vaincre que de la terreii 
de ſon equipage ; mais a ce coup eli: 
ſe trouve expoſee a une attaque auſſi 
vive qu'imprèvue. Inare fe laiſſe ale: 
A terre, Alerie ſe retire a cote, & 
Phalagon deja dangereuſement bleſſe, 
S'appercevant que ſa troupe combat 
avec deſavantage, lui ordonne de jeter 


les flambeaux qui eclairoient la melce, 
& ſe retire en abandonnant les morts 
& les bleſſes ſur le champ de bataille. 

Ollivier, occupè du but important 
qui Pattiroit en Europe, negligea de 
pourſuivre ſes avantages contre une 
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o troupe de ſcelerats qu'en tout autre 
is; temps il auroit cru devoir ne pas epar- 
16 gner. II paſſe le pont redoutable, pre- 
cipite ſa marche, & arrive a un bourg 
pre. une afſez grande etendue. Son pre- 
une mier ſoin fut de remettre Inare entre 
en les mains d'un chirurgien, qu'il enga- 
reur Woea a prendre ſoin du fils de Frede- 
elle Weilde par la remiſe d'un anneau de prix 
aulli Woui lui reſtoit , & par les ſollicitations 
© plus es. 
| Delivre de cet embarras, il fait cher- 
cher des vetemens ſortables a la condi- 
tion d'Alèrie, les remet a la Dame, 
N prend conge delle par un compli- 
ment court, froid & civil. 
elce, Je ne vous étonnerai point en vous 
norts iſant que Vepouſe de Phalagon ne 
aille, Wattendoit pas a ſe voir auſſi promp- 
tant ement delivree. La vaillance & la 
2a de FWonne mine de ſon liberateur Pen- 
une Whantoient; elle avoit le coeur noble 
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„ rden 
& vouloit s'acquitter. Une femme qui 
a de la jeuneſſe & des agremens, ne 
preſume pas qu'on dedaigne les tem. 
gnages d'une reconnoiſſance legitime, 

Alerie devoit encore moins s'y atten. 
dre qu'une autre, apres les precaution; 
qu'elle avoit priſes pour preparer les 
evenemens qu'elle deſiroit. Les tons 
intereſſans, les minauderies, les louan. 
ges, tout avoit été mis en jeu; ell: 
avoit débité entrautres le plus jolff 
petit roman, un chef-d'ceuvre deſprii 
& d' imagination, auquel il ne man. 
quoit rien, ſinon qu'il ne devoit p 
etre dedie a Pamant d'Agnes. Diſtrai 
par des deſſeins d'une bien plus grand 
conſequence pour lui, Ollivier n'eco! 
toit les recits de la Dame que va 
pure bienſeance, & ne faiſoit nul 
attention au reſte du manege; il volo! 
a Tours. 


Tandis qu'Ollivier venoit au ſecouy*0n 
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dle ſa pattie, Enguerrand, {on ami, peu 


inſtruit de ce qui s'y paſſoit, traverſoit 
Ya mer pour fe rendre dans la Pale 
tine. Il debarqua a quelques milles de 
Tortole , ſur une plage qui netoit 
pabitèe que par des pecheurs. Ce ſejour 
etant point propre a le delaſſer de 
Es fatigues , il appercoit ſur le haut 
Pune colline un chateau conſiderable 


Wi apparence; il apprend que ce cha- 


kau & les terres qui Penvironnent 
bnt au pouvoir d'un chevalier chre- 
Jen: il s'achemine vers cet endroit, 
| parvient bientôt au pont-levis, qui 


[ctoit pas abaiſſè. Un nain paroit au 
hut Tune tour, & lui adreſſe la 
role. 

| elentne chevalier, on n'entre ici 
1apres avoir prete ſerment de ſe laiſ- 
r ſervir par les Dames. ... Quelle 
Jzarrerie, dit Enguerrand! Seigneur, 
hondit le nain, les Dames qui habi> 
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tent ce chateau ſe ſont conſacrees au 
ſervice des chevaliers Francs qu'attire 
le deſſein de conquerir la Paleſtine: 
on peut par un exces de politeſſe les 
gener dans Pobſervance de leurs vœux, 
& elles veulent s'aſſurer de la com- 
plaiſance de leurs hotes. 


Voilaà, dit Enguerrand, des precan- 
tions bien minutieuſes ; mais le motif 
qui les fait prendre eſt louable. Qu'en 
penſez - vous, Barin; nous pouvons 
ſubir la loi qu'on nous impoſe? 


Cela vous regarde, Monſieur, repli- 
qua Barin; vous ſavez {i vous vous 


Etes bien trouve d'avoir été ſervi pat 


des femmes. 


Ces femmes- ci, repartit le maitre, 


ne s annoncent pas comme des harpies; 
& ſur le champ il s' engage a faire tout 
ce que les Dames pourront exiger de 
lui. Le ſerment fait, les portes sou 
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vrent, & le chevalier eſt introduit dans 
le chateau. 

A peine eſt- il dans la cour, que deux 
jeunes perſonnes d'un extérieur mo- 
deſte s approchent de lui. L'une prend 
[etrier, l'autre la bride. Le Paladin 
deſcend de cheval, & eſt conduit dans 
un appartement commode. 

Il y trouve pluſieurs femmes qui le 
tecoivent ſerieuſement; mais avec les 
demonſtrations de la plus grande poli- 
tele. On lui donne un ſiege : on Vaſe 
fied : en un moment le caſque, la 
cuiraſſe, les braſſards ſont delaces. La 
plus apparente de la troupe ſe met a 
zenoux , defarme les cuiſſes, vte les 
bottines, prend les jambes nues, les 
examine avec ſoin, & ſe retournant 
Tun air grave du cdte d'une ſuivante : 
Plafrine, dit-elle, allez dire a Mon- 
ſeigneur qu'il iy a ici ni jambes bien 
faites ni genoux cagneux. Ce ſont deux 

Tome II. 0 
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jambes ordinaires, sèches, nerv{uſes, 3 
aſſez proportionnees entr'elles. Por 
Madame , dit Enguerrand , fort 3 
etonne de ce qu'il entendoit, puis: je I deen 
vous demander quel interet, vous & . 
ce Monſeigneur à qui vous envoyez un 3 
meſſage, pouvez prendre a la tour 1 
nure de mes jambes? [and 
Seigneur, lui dit la Dame en ſe b bes 
relevant, la courtoiſie avec laquelle owe 
vous vous Etes prete a nos ulages Panto 
donne à votre curioſitè des droits tur W, ls 
notre complaiſance. _ 3 
Don Gueridonio de Paphlagonie, Wa... 
mon frere, eſt ſeigneur de ce chateau 5 

& des domaines qui Penvironnent, len . 


ayant conquis ſur les Sarrazins par l 
force des armes. 

II y a environ quatre ans que nou; 

| fames attires Pun & Pautre par des 

enchantemens dans le palais de la fc 

Pagaſle. Cette dangereuſe ſorciere att. 
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chee au culte de Mahomet, voyant 
avec chagrin le progres des armes 
| chretieanes en Aſie, voulut les arreter 
en tendant des pieges aux chevaliers 
| defenſeurs de la foi. Elle conſtruiſit 
ron loin d'ici un palais ſuperbe. Nous 
mimes malheureuſement le pied ſur les 
avenues; alors entraines par un charme, 
quand nous croyons ne PFetre que par 
la beaute des lieux, nous parvinmes 
juſques dans un periſtile qui etoit a 
entree du palais; mais nous y etions 

a peine, que le marbre ſur lequel 
nous marchions, ſolide en apparence , 
ecarte & fond ſous nos pas: une 
chüte imprevue nous precipite ſous le 
mouvement d'une roue armee de fer 


toutes les parties de notre corps les 
unes des autres; & ce qu'il y eut de 
plus etonnant, Ceſt que la mort ne 
luiyit pas une auſſi etrange diſſolution. 
O ij 


lranchant , qui ſepare en un clin-d'ceil 
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Entrainèes par leur propre poids , 8 
les parties de notre corps tomberent 1 & 
dans une foſſe profonde, & s'y con- 
fondirent dans une multitude de mem. 
bres entaſſes. Nos tEtes roulerent com- 3 


a- v 

me des boules. . ter 
Ce mouvement extraordinaire ayant pai 
acheve d'éètourdir le peu de raiſon [ 


qu'une aventure auſſi ſurnaturelle m'a. feat 
voit laiſſe, je n'ouvris les yeux quau des 


bout de quelque temps, & je vis que ſant 
ma tete etoit rangee ſur des gradins i voir 
cote & vis-a-vis de huit cent autre din 
tetes des deux ſexes, de tout age & Bag: 
de tout coloris. Elles avoient conſerve} J- 
Traction des yeux & de la langue, OF 1, p- 
ſur- tout un mouvement dans les mi elle 

choires qui les faiſoit bailler preſquq air « 
continuellement. Je n'entendois que que 

ces mots, aſſez mal articules : ah ciatic 
quels ennuis ! cela eſt deſeſperant. Te 


Je ne pus reſiſter a Vimpreſlion qu un ft 
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faiſoit ſur moi la convulſion generale, 
& me mis a bailler comme les autres. 
Encore une bailleuſe de plus, dit 
une groſſe tete de femme, placee vis- 
a-vis de la mienne; on n'y ſauroit 
tenir, jen mourrai, & elle ſe remit a 
bailler de plus belle. 

Au moins cette bouche - ci a de la 
ſraicheur , dit une autre tete ; & voila 
des dents d'un bel email ; puis m'adreſ- 
{fant la parole: madame, peut-on ſa- 
voir le nom de Paimable compagne 
d'infortune que nous a donnee la fee 
Bagaſle ? | 

J'enviſageai la tete qui m'adreſſoit 
la parole. Cetoit celle d'un homme; 
elle n'avoit point de traits, mais un 
air de vivacite & d' aſſurance, & quel- 
que choſe d' affectè dans la pronon- 
ciation. 

Je voulus repondre. Seigneur, j'ai 
un frere... Je n'eus pas le temps d'en 

0 
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dire davantage. Ah! ciel, gecria la 
tete femelle qui nvavoit apoſtrophee 
la premiere , voici encore une conteuſe 
& une hiſtoire; nous n'avons pas etc 
aſſez aſſommès de recits. Baillez , ma- 
dame, & laiſſez-là votre frere ? qui 
eſt-ce qui n'a pas de freres ? Sans 
ceux que j'ai, je regnerois paifible- 
ment , & ne ſerois pas ou je me trouve, 


Et plùt au ciel! madame, dit la tete | 


qui m'avoit priſe fous fa protection, 
que vous fuſſiez depuis quarante ans 
ſur le trone de vos ayeux ; vous ge 
nous feriez pas bailler a chaque inſtant 
a nous fendte les oreilles. La tete qui 
arrive inſpire de Vinterst, laiſſez- nous 
prendre part a ſa fortune. | 

Que parlez- vous de quarante ans. 
ſeigneur? .. . Eh! oui, madame, re- 
pondit la tete qui ſe declaroit pour 
moi; quand vous aviez des mains, vous 
aviez Tage qu'il vous plaiſoit d'a voir; 
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mais certainement , ſi le ſort Fenit 
voulu, vous ſeriez dans la quarantieme 
année de votre règne. 


Seigneur Coqzinga , dit la groſſe 
tete injurièe, vous vous faites con- 
noitre bientot pour ce que vous etes; 
pour la plus mauvaiſe tete.... 


Ah! madame, repliqua la mauvaiſe 


tete, il y a deux luſtres, trois jours, 


deux heures, un quart & quelques mi- 
nutes, que vous nous fatiguez de vos 
pretentions & de vos grands airs, & 
des qu'il paroit ſur la ſcene une tete 


. 


Eh! ſeigneur, dis-je alors, que je 
ne ſois point, je vous prie, la cauſe.... 
Eh! non, madame, je vous Pavoue, a 
votre aſpect, je nai pu me defendre... 

II alloit pourſuivre & me declarer 
{ans doute les ſentimens qu'il préèten- 
doit que je lui euſſe inſpiréès; mais il 
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fut interrompu par une tete de ſon 
voilinage. 

C' eſt une pitoyable choſe qu'une tete 
de petit-maitre ! ſeigneur Coqzinga, 
eſt-il dit que le malheur ne conduira 
pas dans ce triſte ſejour une tete femel. 
le, tant ſoit peu pourvue d'agrémens, 
a qui vous ne debitiez des fadeurs, 
en nous mettant tous dans votre con- 
fidence ? Puis s'adreſſant a moi: ne 
Pecoutez pas, madame, c'eſt le plus 
grand fat de la cour de Perſe; vous 
pouvez d'ailleurs vous appercevoir 
que ce qu'il dit ne ſauroit paſſer le 
noœud de la gorge. 

Ah! gecria Coqzinga, ſi jamais je 
puis retrouver mes membres! Ah! re- 
pondit ſon nouvel adverſaire, ſi Payois 
Teulement mes mains! 

Mais ſeigneur, diſois- je, ces diſpu. 
tes-ci vous ſont trop loin.... Eh! non, 
madame, revrit Coqzinga, laiſſez-nous 


ls 
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faire; ne vaut-il pas mieux ſe que- 
reller que de bailler? A quoi peuvent 
s' occuper des gens qui n' ont que des 
oreilies & des yeux, qui vivent en- 


ſemble face a face depuis un ſiècle, 


avec eſpèrance de doubler, fans ſe 
perdre un inſtant de vue; qui ont 
nulle relation, ni n'en peuvent former 
@agreable, a qui la mediſance meme 
eſt interdite , faute de ſavoir de qui 
parler pour fe faire entendre, qui 
Coqzinga en eùt dit davantage ; mais 
la tete , dont j'ai parle la premiere, 
ſe mit a bailler ſi fort, que ce fut le 
ſignal d'un baillement univerſel dans 
lequel je fus entrainee. Que vous dirois- 
je, ſeigneur? je me mis bientot au 
ton de la compagnie à laquelle je me 
trouvois agregee. Je pris de l'ennui, 
de l'humeur, je contredis, je querel- 


| lai, & j'eus ma part des injures. Vous 
ne pouvez vous faire une juſte idee de 


VVV 

Pennui qui nous dévoroit. Deſeſperes 
d'ètre continuellement vis -a- vis tant 
de viſages qui nous deplaiſoient , nous 
jurions ſans ceſſe de nous fuir tous de 
toute la viteſſe de nos jambes , quand 
nous les aurions recouvrèes, lorſqu'au 
moment on nous nous y attendions 
le moins, elles nous furent rendues. 

Tout-A coup il nous prend une vio. 
lente envie Ceternuer tous enſemble. 
Un inſtant après une voix rauque, qui 
partoit on ne fait d'où, nous ordonne 
de chercher nos membres epars z en 
meme temps nos tetes roulent vers 

Pendroit ou ils etoient entaſſeés. 

Mais Penvie de ſe quitter recipro- 
quement , la precipitation nce de je 
ne ſais quelle crainte , la confuſion, 
le deſordre, inſeparables d'une recher- 
che de cette nature, peut-etre le deſir 
de s'approprier le bien d' autrui, occa- 
fionnerent de ſingulières equivoques, 
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Des viſages effemines ſe placerent ſur 
des buſtes de jeunes gens, des tetes 
tres-actives {ur des corps pareſſeux, 
des cerveaux metaphyſiques ſur des 
epaules femelles , des nez au vent ſur 
des maſſes courbees ſous le poids de 
Tage ou des infirmites, des mains tréès— 
entreprenantes gattacherent a des bras 
enerves, un homme de loi Sen alla 
avec les doigts d'un joueur de luth, un 
grand ſeigneur avec ceux d'un efcroc. 
Un avare, croyant aller au ſolide, 
moins occupe de fa taille que de ſon 
pourpoint & du haut-de-chauiles, dont 
ja ceinture etoit rembourree de dou- 
blons , etale etourdiment ſa fraiſe ſur 
| Peſftomac Mun riche prebendier coupa- 
| ble des gotits les plus diſpendieux, 
quoique devore d'une faim canine. 
Une prude aſſortit un cœur qu'elle 


prétendoit étre inſenſible, a une bou- 


che moitié friande , moitié dedaigneuſe, 
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à des yeux dont la dentelle la plus 
épaiſſe, la mieux rabattue nauroit pu 
maſquer la petulance. | 

Je plaignis beaucoup une jeune per- 
ſonne qui ſe vit contrainte a faire re- 
traite avec une gorge ſurannee qu'elle 
rhabilla du mieux qu'elle put. 

A mon exgard, je rejoignis aſſez faci- 
lement ce qui m'appartenoit; cepen- 
dant, li j'euſſe ete tant ſoit peu moins 
diligente, cette groſſe tète, mon an. 
tagoniſte, alloit mettre la main {ſur 
une de mes meilleures nipes. 

Laventure de Coqzinga fut curieuſe, 
Ii s'aimoit beaucoup; mais il fallon 
qu'il ne fe füt pas ſ{crupuleuſement 
examine. Ce n'eſt point-la ma poitrine, 
diſoit-il; celle-ci eſt etroite & enfor- 
cee; je n'eus jamais les epaules ron. 
des.. . . Vaila une taille ignoble; ainſi 

du reſte. Il ne voulut rien reconnoitre 
de ce qui ètoit a lui. Quelqu' un, moins 
difficile, 
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difficile, s'ètant ſans doute accommode 
de tout ce qu'il dèdaignoit, & le ma- 
gaſin $etant vuide, cette tete, fi pleine 
d'elle- meme , fut obligee, pour ne 
pas exiſter ſur rien, de s'aſſeoir ſur 
les epaules d' un boſſu. 

J'etois demeuree ſur les lieux pour 


attendre Dom Gueridonio de Paphla- 
gonie, mon frere. Il nvaborda d'un 

air tritte, & je crus m'appercevoir qu'il 
toit boiteux. Ma ſœur, me dit-il, on 


m'a pris une de mes jambes, & voila 
celle qu'on m'a laiſſèe: or vous ſau- 
rei, ſeigneur, que mon frere avoit 


les jambes les mieux faites qu'on ent 
vues, & qu'il s'en piquoit. Celle qu'on 
lui avoit abandonnee a la place de la 
ſienne avoit la tournure decidement 


cagneuſe , & etoit de quelques lignes 
trop courte. II etoit deſeſpere. 
Wa vainement parcouru la contree 


pour trouver fon voleur; il examinoit 
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les paſſans & S' eſt fait beaucoup daf 
faires; vainqueur dans quelques occa- 
ſions, mais ſans ſucces pour ſes recher. 
ches, il a été vaincu dans d'autres, 
& eſt demeure borgne & manchot 
pour vouloir n'ètre plus cagneux. 
Deégoùtéè des moyens violens, il © 
eu recours a Pinnocente ſupercherie 
de la loi impoſee a tous ceux qui en- 
trent dans ce chateau. S'il ent eu !“ 
honheur de retrouver {a jambe , un 
magicien de ſes amis $etoit engage 2 
remettre les choſes en place, ſans 
que perſonne en ſouffrit douleur ni 
dommage; mais ſi la jambe gue nov: 
cherchons ne ſe trouve pas a l'armes 
des Francs, nous conſervons bien peu 
d'eſpoir. Vous y allez , feigneur ? que 
vous trouverez de tetes qui ne fon! 
pas faites pour Etre ſur les epaules ou 
on les a placees ! Cela ſaute aux yeux, 


Plüt au ciel que le defaut dont la dif 
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couverte nous intereſſe fut auſſi re- 
marquable, & que vous puſſiez nous 
en apprendre des nouvelles! nous 
en conſerverions une eternelle recon- 


| noifſance. 


En terminant ſon recit , la dame 
engagea le Paladin a paſſer dans l'ap- 


| partement de Dom Gueridonio. Ce 
| chevalier etoit prevenu , & vint les 
recevoir a Pentree. 


Il etoit vetu a la Grecque, ayant 


la robe retrouſſee par une agraffe d'or 
| du c6te de la jambe qu'il vouloit mon- 


trer. C'etoit un homme de quarante 


ans, d'une taille elevee, d'une phy- 
ſionomie plutôt triſte que ſerieuſe : 
un oil de verre, un bras en echarpe , 
& Pallure un peu dehanchee, | 


On ſervit un ſouper; il faut croire 


qu'il etoit bon. On parla de Europe 
& de PAfie, des affaires de la Patel. 
tine, du rai Philippe, des empereurs 


P ij 
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Grecs & de toutes les affaires du temps. 
L'heure de fe coucher vint; on ſe le. 
para : Enguerrand alla prendre du re. 
pos , & ſon ecuyer le ſuivit. 


Des qu'ils furent ſeuls , Barin prir 
la parole: convenez , Monſieur, que 
vous Vavez manque belle. C'eſt ici un 
veritable chateau de coupe jarrets. Un 
peu de gras de jambe de plus, vous 
rejoigniez le camp a cloche-pied. 


Nous aurions vu, dit Enguerrand; 
mais ne vous a-t-on pas propoſe de 
vous deshabiller ? 

Non, Monſieur, j'ai entendu les 
ſoubrettes rire enſemble : elles par- 
lojent de jambes ſubalternes ; on n'en 
vouloit ſans doute qu'aux jambes de 
qualite. 

La converſation ne fut pas plus lon- 
gue. Enguerrand ſe coucha , ſe pro- 
mettant bien de continuer ſa rout* 
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des que le retour du ſoleil le lui per- 
mettroit. 


Il ſe tint parole; a peine Paube pa- 


| rut-elle ſur Phorifon, qu'il ſortit du 
chateau; & pour ſe rendre avec plus 
de promptitude devant Damas, il s'en- 
gagea dans les plaines ſabloneuſes qui 


conduiſent, entre le rivage de la 


mer & la cite d' Antaure. 


On Etoit alors ſous la conſtellation 


de la canicule. La terre, echauffee par 
les rayons du ſoleil qui dardoient à 
plomb, exhaloit des vapeurs enflam- 
| mees; & rien ne pouvoit en remperer 


Pardeur ; car Pair metoit pas agite par 


le plus leger ſouffle. 


Cependant depais nuages ayant d2- 


robe, pour quelque temps, la vue du 
flambeau celeſte, Enguerrand , pour 
reſpirer avec aiſance & eſſuyer la ſueur 
qui lui baignoit le viſage, marchoit 
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tete nue, & faiſoit porter ſon caſqus 
par ſon ecuyer, 

Le courſier, abandonne a ſon allure 
naturelle , marchoit a pas lents , tandi; 
qu'en proie a ſes reveries, le Paladin 
s' occupoit de ſes diſgraces amoureuſes 
& poetiques , & du fort fatal des amours 
d'Agnes & d'Ollivier. 

Tout-à- coup les nuages $'ccartent , 
& laiſſent a Paſtre du jour un intervalle 
a travers lequel il perce, & vient trap. 
per ſur la tete deſarmee du paladin. 

Auſſi-tét le ſang ſe rareftie , la peau 
devient brulante , les ſueurs difparoil- 
ſent , la douleur $ctablit dans la tete, 
Pengourdiſſement & la langueur ſuf. 
pendent Paction de tout le mecha. 
niſme animal ; les eſprits ſont en con- 
fuſton, les liqueurs fermentent , le: 
ſolides s'altérent; la fievre ſe declare, 
Sallume, & menace les organes de 1; 
vie d'un embraſement general, 
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Le paladin prend, avec precipita- 
tion , ſon caſque des mains de ſon 
ecuyer, & ſentant qu'il ne ſauroit ſou- 
tenir plus long- temps les fatigues pe- 
nibles de la marche, il s'achemine 
avec peine vers quelques palmiers qu'il 


appercoit dans le voiſinage, & va ſe 


coucher a Pombre, pour trouver dans 
les bras du repos un remede au mal 


dont il ſent les douloureuſes atteintes. 


Le fidele Barin s'aſſied a cdte de 


1:1, la conſternation peinte ſur le vi- 
| fage: il voudroit lui procurer du ſou- 
| agement; il lui ſoutient la tete, & 
tandis que le maitre $'abandonne a un 
ſommeil laborieux & agité, Pecuyer 
cherche a le preſerver de Paction de 
| Pair , des rayons du foleil & de Pin. 


commodite des inſectes. 
I n'y avoit pas un quart d'heure 


| qu'Enguerrand avoit ferme la paupie- 
te; tout-a-coup il ſe réveille, jette au- 


| 
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tour de foi des regards egarcs. Barin. 
dit-il, qu'on me donne mon cheval. 
Voila les harpies , le ſabat, tous les 


payſans du Limouſin. Ils font mille 


contre un, & le diable en eſt.... 
Eh ! non, non, vous rèvez, mon 
cher maitre, il n'y a perſonne. 
Va, va, je me moque deux; vois 
comme je vole; je les defie bien de 


m'atteindre... Mais, prends garde, 


Je crois qu'une de mes ailes ſe detache. 
Ne craignez rien, monſieur; elles 
tiennent bon; ce ſont vos bras. 

Nous voila dans un beau pays; ſans 
moi tu n'aurois pas vu tant de choſes 
{urprenantes. 

Eh! Monſteur, ou ſont ces belles 
choſes ? 

Comment, tu ne vois pas ce lac? 
Il eſt auſſi grand qu'une mer 

Moi! Monſieur, je ne vois pas de 
l'eau pour noyer une puce 


croch 


meéler 


un me 
Voila 


tete d 
ville. 


Mo! 
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[1 eſt vrai que cela reſſemble a de 
eau, mais ce n'en eſt pas: ce ne ſont 
que des vapeurs. Sais-tu le nom de ce 
lac? C'eſt le lac de imagination: ah! 
il y aura bien du travail de fait aujour- 
d'hui, la vague eſt forte: elle briſe... 


Et qu'eſt-ce que ce travail? Mon- | 
| fieur, je vous prie?.. . Tune vois pas 7 
ces corps qui flottent; voila un cha- 
teau, une moſquee , une foret, une 
prairie; voila des nymphes, des ber- 
gers. Oh! en voila de bien ſinguliè- 1 
| res... . Tiens, vois comme elles $ac- ; 
crochent & ſe heurtent. Bon, elles ſe | 
mélent .. . Celadevient plaifant. Voila | 
un monde qui s'eſt fourre dans la lune. 4 
Voila un centaure qui s' en va avec une 
téte de cigogne & une patte decre- 
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178 Grin, 

Je voudrois bien entaſſer tout cela 
dans ma tete... | 

Tout cela dans votre tete ! juſte 
Ciel! .. Je ne m'etonne pas {1 je ſout- 
fre; ces maudites femmes ont pris mcs 
Jambes , je ſuis cagneux, Barin ; je 
ſuis deſeſpere.. . 

Eh! non, Monſieur, tranquillifer: 
vous; on ne vous a rien pris. Vous 
n'etes pas plus cagneux que moi; vous 
n' tes qu'un peu cambrè 

Tout m'accable 3 la fois: Fleur. de. 
Mirte a pris Phabit de cordeliere... 

Et d'ou favez-vous cela , Mon- 
eur? | 

Parblen , je viens de la voir a la 
grille, & Ollivier s'eſt fait capucin... 

Paſſe pour cela, Monſieur, s'ils font 
bien appeles, ils ſont heureux.. . 

Ce ſujet eſt trop touchant, Barin; 
je ne veux pas qu'on me le derobe. 
donne-moi mes tablettes .. . . Non, 


non 
bien 
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non, je vais le dicter, ecris, & retiens 
bien Pair. 


La fille du Comte des Tours, 

Helas ! les maux d'enfans Pont pris; 
Son pere, qui ſait ſes amours, 

Sa fu... fa iv... 1a fureur ne peut retenir. 


| Retenir ! retenir ! ah! la mauvaiſe 
ilme; Barin, la deteſtable rime!.. 


Eh !. Monſieur, laiſſez une bonne 


| fois les rimes pour ce qu'elles valent .. 


Qui moi! que je laiſſe la rime! tu 


ne me connois pas encore. Proſe, vers, 
je yeux tout faire; je veux habiller le 


ſentiment en antitheſe , la raiſon en. 


prejuge, la nature en habitude, les 
probléèmes en certitude, & la yerits 


en paradoxe 

Miſéricorde! quel galimatias!... 
Tais-toi, malheureux! tu mas fait 
perdre ma tranſition. 
Votre tranſition? 

Non, je me trompe, js la tiens + 
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Eh ! Monſieur, vous allez la dechi. 
rer: Ceſt le collet de mon pourpoint. 
Ah! que maudits ſoient Pimagination, 


les vers & la proſe! laiſſez- la toutes 


ces chimères; elles vous feront mourir. 

Le pauvre Barin avoit la larme “ 
Pil. Voila, diſoit- il, une fievre chau— 
de bien caracteriſee : allons; je le vol 
un peu plus tranquille ; des que le 


ſoleil aura moins d' ardeur, nous gagne.- 


rons la premiere cabane; il faudra boire 
tiede & boire frequemment. Nous 


ſerons bien heureux, ſi nous en ſons | 


mes quittes pour la peur que nous 
donne celle-ci; mais de celle de faire 
des vers, nous ren guerirons jamais 
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| Dis que Fredegilde fut inſtruite que 
Richard, mecontent de wavoir point 


obtenu de ſatisfaction des exces aux- 
quels Inare $'etoit porte, pretendoit 
den venger par la voie des armes, & 
ſe preparoit a faire une irruption dans 


la Touraine; elle depecha ſur-le-champ 


un courier pour. en porter la nouvelle 
1 ſon epoux. 

Une depeche artificieuſe preſentoit 
1 Sigiſmond l'entrepriſe du duc de 
Bretagne comme un attentat que Pam- 
bition avoit ſuggeree, & qu'il falloit 
repouiſer par la force. Le comte de 
Tours ne ſauroit maitriſer ſa colere. 
| veut fondre avec ſes troupes ſur le 
uartier du prince des Bretons, & ſe 
enger fur lui des torts imputes au 
duc Richard, 

. 2 
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ont deja ſur les foſſes. On ne voit de 
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Le monarque des Francois, les pairs em 
du royaume , les princes des differen- fra 
tes nations qui compoſent Parmee W pull 
chretienne, $'oppolent a ces premiers de | 
mouvemens d'un courroux aveugle ; L 
mais on ne peut condamner le motif vel 
qui engage Sigiſmond a precipiter ſon ville 
retour en Europe, quelque déſavam Para 
tage qui puiſſe en reſulter pour la cauſe ture 
commune. 

Sigiſmond ordonne a ſes vaiſſeaus 
de ſe tenir prets a mettre a la voile, l] 
fait defiler fes troupes, il arrive au 
port de Joppe, il &embarque, il appa- 
reille. Tandis qu'un vent favorable le 
pouſſe vers les rivages de la France, 
les Bretons, maitres depuis long- tems 
des dehors de la ville de Tours, en 
preſſent de plus en plus le ſiege, & 


toutes parts que des boyaux, des paral- 
leles, des machines en batterie, des 
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amas de faſcines. On wentend que le 


fracas occaſionnè par l'effet des cata- 


pultes mele au bruit frequent du pic, 
| de la pelle, de la hache & du marteau. 


Un mole d'une invention nouvelle 
gcleve ſur le revers des foſſès de la 
ville, a Poppoſite des murs dont il eſt 
parallele. Cet edifice eſt d'une ſtruc- 
ture ſi finguliere, qu'il faut Pétudier 
pour le decrire. 

Les Aſſiégeans, maitres du chemin 
couvert, pretendent entrer dans la 


ville ſans faire la deſcente du folle. Un 


pont place ſur le haut de Pedifce 
qu'ils ont conſtruit, & qui doit s'abat- 


tre au moment deftine pour donner 


Paſſaut, doit leur applanir les difficul- 
tes de l'entrepriſe. 

Un degre vaſte & commode, prati- 
que dans le flanc de la machine, les 
conduira juſques ſur la plate- forme qui 
la couronne, & leur colonne, qui mar- 
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chera ſerrèe, doit ſe preſenter a Pat. 
taque fur vingt de front. 

On ſe doute bien que Ton mine & 
que bon contremine; que Paſſiege fait 
tous ſes efforts pour ruiner Pouvrage 
& les travailleurs; que Von met de 
part & d'autre en uſage toutes les ref. 
fources de la tactique pour attaquer 
& pour defendre ; mais, malgre les 
efforts des Tourangeaux , les Breton: 
ont conduit leur ouvrage a ſon entiere 
perfection. 

Le ſignal eſt donne : le pont fatal va 
s'abattre, on entend deja le bruit des 
manceuvres & des poulies, le cri en- 
roue des charnieres enormes qui ſou- 
tiennent & Lent le monſtrueux ouvrage, 
Helas ! peut - Etre dans un inſtant la 
capitale de ta Touraine, cette ville ft 
floriſſante, ne ſera plus qu'un ſpecta- 
cle d'horreur, que des monceaux de 
cendres detrempees dans des ruilſeaux 


ww» 
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de ſang. Citoyens malheureux, peres 
infortunes, & ſur-tout vous, vierges 
innocentes! que vous etes a plaindte! 

Cependant le comte de Tours avec 
{a flotte a pris terre aux cotes de Bre- 
tagne, & pour faire une diverſion utile 
a ſes interets & a fa vengeance, il a 
donne ordre au comte de Blois, qu'il 
a charge du commandement de ſes 


| troupes, 'affiéger la ville de Vannes, 


tandis que lui-meme, ſuivi d'une ſeule 


compagnie de cent hommes d' armes, 
voleroit au ſecours de la Touraine. 


Le comte de Blois fait ſes diſpoſi- 


tions pour le ſiege dont Pentrepriſe lui 
eſt confièe, & Sigiſmond, que rien n'a 


retarde dans ſa marche precipitce , 
arrive en peu de temps a la vue des 


murs de la ville de Tours; mais un 
blocus en regle lui en interdit l'en- 
tree, & lui laiſſe ſeulement démèler, 
du haut d'une colline ſur laquelle il 
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geſt arrete, le danger affreux qui me- 
nace ſa capitale. | 

Il voit cette enorme machine eleyee 
ſur le revers du foſle , & qui ſe joint au 
mur au moyen d' un pont que Pon vient 
d'abaiſſer: il voit les Bretons s'avan- 
cer ſur ce pont en colonne etroite , 
mais redoutable, pour venir donner 
un aſſaut furieux. 

Les Tourangeaux qui gardoient les 
murs . gebranlent avant le choc, 
$cpouvantent, & cherchent a ſe reti- 
rer dans la citadelle. 

Fredegilde effrayee , apprehendant 
de ſe voir forcer dans ſon dernier re- 
tranchement, fait enfin arborer Veten- 
dard pour la capitulation. 

Quel ſpectacle douloureux pour I'in- 
fortune Souverain! Comment fera-t.- il 


pour empecher que fa ruine enticre 


ne ſe conſomme? Il veut engager la 
petite troupe qu'il commande a le {ut 
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rre & a prendre un parti deſeſpere ; 
mais la conſternation & le decourage- 
ment ſont peints dans les regards du 
peu de ſes ſujets qui Penvironnent, Il 

| leve les bras au Ciel, qui ſemble 
ſourd a ſes prieres & a ſes larmes. 
Cependant un guerrier , arme de 
routes pieces , paroit de loin fur la 
plaine. .La courſe impetueuſe de fon 
; WW cheval Va conduit en un clin d'œil 
„vers les tranchees, qui ne peuvent 
Parreter , & qu'il franchit par des ſauts 
vigoureux ; aucune deviſe ne le diſtin- 
gue, & n'annonce en faveur duquel 
des deux partis il porte les armes. It 
arrive {ur le chemin couvert , fans 
avoir inſpire de defiance , ſans avoir 
n- trouve perſonne qui voulüt s'oppoſer 
i} au torrent rapide qui femble Tempor- 
re ter. Il eſt enfin au pied du mole eleve 
12 par le duc Richard. 


n. Les premiers Bretons qu'il y rencon. 
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tre Secartent de ſon paſſage; une 
erreur le favoriſe: on preſume que, 
depeche par des ordres ſuperieurs , i! 
apporte des avis importans a ceux qui 
font le ſiege de la place. Il penetre 
enfin juſqu'a Veſcalier , s'elance fur les 
marches qui, faites pour des gens de 
pied, ſembloient devoir etre imprati- 
cables pour un homme de cheval. 

Sur cette route extraordinaire le 
choc du poitrail du courſier, Peton- 
nement & la frayeur lui euvrent un 
paſſage a travers & ſur les corps me. 
mes des Bretons renverſes ; il eſt ſur 
la plate-forme avant qu'on ait penctre 
{on deſſein, ni meme ſoupconne qu'il 
put Pavoir conqu. 

La troupe qui marchoit en ordre de 
bataille ſur le pont ſe reveille aux cris 
de douleur & de ſurpriſe qu'on pouſſoit 
en-dedans de la tour, ſe retourne, 
voit ce phenomene menacant , & ſe 
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eroit trahie par le Ciel. Le deſordre 
sempare des eſprits, la conſternation 
glace les cœurs: tandis que le heros 
| demelant le trouble dans lequel il vient 
de plonger ſes adverſaires, ſaiſit le mo- 
ment heureux, met la bride ſur Var- 
con, briſe ſa lance, & les mains 


armees des deux troncons qu'il vient 


de faire, pouſle fon cheval au galcp 
> MW fur cette carriere tremblante, & fond 
fur Pennemi avec Pimpetuolite d'un 
orage. | 
| Tepouvante dont les Bretons ſont 
ſaiſis ne leur permet pas de ſonger à 
ſe defendre : ils ſe jettent les uns ſur 
les autres: le courſier renverſe tout ce 
qu'il trouve ſur ſon paſſage, & les 
deux troncons de la lance precipitent 
115 dans les foſſèes de la ville tous ceux 
oit aui ſe trouvent reſſerrés ſur les bords 
du pont qui ne ſont point garnis de 


baluſtrades. En un moment la fleur des 
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barons de Bretagne tombe, comme 
{1 elle ent ete moiſſonnèe; & le che— 5 
valier, auteur de ce deſaftre , eſt par- ä 
venu juſques ſur les murs de la ville. I gar 
Les Tourangeaux ſurpris, entre la W ren 
frayeur & la joie, ne ſachant point ov IF ten 
doit Sarreter le fleau deſtructeur qui WM tac] 
ſemble marcher a eux, cherchent u ſuſr 
Peviter; mais penetrant le motif de WF !uj-: 
leur crainte, le guerrier genereux mo- la j 


dere {a courſe & deſarme fa tete. dit 


O Ciel! à quels tranſports de joie de £ 
ne gabandonnent-ils point, lorſqu'au I Cl 
lieu Cappercevoir un objet capable Pidit 
d'inſpirer de la terreur, ils reconnu- tre 
rent ces traits fi cheris deux , la phy-I conf 
fionomie enfin de Vaimable Ollivier: ! Fan, 

: : la fla 

Les cris d'allégreſſe, les larmes de 
* - 7 \ IF yo. TT » \ urs 
Joie ſuccederent a Vincertitude & a 8M 

| a ; avoit 
crainte; la jeuneſſe accourt, les fem. be ho 


mes s'empreſſent, les vieillards i: 
: « vol: 
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katent; on fe precipite a ſes genoux, 
on les baigne de pleurs. 

Non, jamais liberateur, jamais mo- 
narque adore de ſes ſujets ne requ- 
| W rent d'acclamations ſi flatteuſes, de 
: MW temoignages de reconnoiſſance & d'at- 
i MW tachement plus attendriſſans & moins 
àſuſpects; mais Ollivier ſe maitriſant 
c MW [ui-meme, au milieu des tranfports de 
- la joie commune : Citoyens , leur 
dit-il, reſervez pour Dieu des actions 
de grace que vous ne devez qua lui 
ſcul, & profitez du moment de ſty- 
pidite & d'inaction dans leſquelles 
votre ennemi demeure plonge, pour 
conſommer l'ouvrage de votre deli- 
vrance; hatez-vous; que le fer, que 
la flamme delivrent pour toujours vos 
murs de Pappareil menacant que l'on 
avoit eleve contr'eux. Si vous trouvez 
de la réſiſtance, je ne ſerai pas lens 
« voler a votre ſecours. 


192 O'LLIV-IRER, 

Il dit: le peuple court aux armes, 
& bieatot le pont & le mole ſur lequel 
il étoit appuye deviennent la proie 
des flammes. Les Aſſiegeans ne cher- 
chent point a s'oppoſer a la deſtruc- 
tion de leur machine; confus , intt- 
mides, ils ont abandonne leur camp 
& leurs bagages, & cnerchent leur 
ſalut dans la fuite, 

Cependant le heros, ſuivi de la foule 
deſarmee que le defaut de courage, de 
force, dexperience, rend inutile aux 
combats, prenoit, au milieu des accla- 
mations, le chemin de la tour qui 
ſervoit de priſon a la tendre & mal- 
heureuſe Agnes. Il arrive, a fa vue 
la garde ſe diſſipe, le concierge aban- 
donne les clefs, les portes $'ouvrent.., 

Non, je ne pourrai jamais peindre 
Pentrevue des deux amans , les tran. 
ports, les careſſes, les pleurs, les 
expreſſions enfin d'une paſſion ſi ten- 

dre, 
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dre, fi vive, ſi forte, fi long-temps 


| combattue, preſque deſeſpuree; & ſi 
javois la force de rendre le tableau 
| dans toute ſon energie, quel ſeroit le 
| cceur qui pourroit en ſoutenir Veffet ? 
| Quelqu'un auroit - i] le regard aſſez 
ferme pour Penviſager? Non, il n'y 
auroit que des ames de bronze on des 


yeux prives pour toujours du prècieux 


don des larmes. 

Venez, ma chere Agnes, venez, 
diſoit le trop heureux amant, vous 
n'avez plus rien a craindre, vous ètes 


à moi par un don du ciel: venez ou- 
blier dans les bras de votre epoux [in- 
fortune affreuſe dans laquelle vous 


plongea ſa malheureuſe imprudence. 


Agnes, hors d'elle- meme , le ſuit 
en tremblant, & $'appuyant ſur lui, 
S' lance ſur la croupe du genereux cour- 
ſier; ils marchent.... 

s prenoient la route d'une des prin» 
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cipales portes de la ville; le perpis 
inconſidere , en les comblant de bene. 
dictions , ſe laiſſoit emporter a ſon zele, 
C'eſt notre princeſſe, Pecrioit-il , C'eſt 
notre liberateur ; qu'ils vivent ! qu'ils 
nous gouvernent, & periſſe la fatale 
cauſe de tous nos malheurs! 

Ils etoient prets a ſortir de la ville 
lorſque le comte de Tours, que Von 
venoit d'y introduire , vint à leur ren- 
contre, ſuivi de peu des ſiens; Olli- 
vier, qui le reconnoit, deſcend de 
ſon courſier, va au-devant de ſon Sou- 
verain en mettant un genou en terre. 
Je ne me flatterai pas, ſeigneur, lui 
dit-il, d'en avoir fait aſſez pour deſar- 
mer votre juſte rigueur; mais vous 
reſpecterez, ſans doute, dans un ſujet 
d'ailleurs coupable a vos yeux, les de- 
crets du ciel, qui Pont choiſi pour la 
delivrance de vos Etats. Vous ne lui 
re fuſerez pas le ſalaire qu'il emporte 
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avec lui, & que les memes decrets 
Fautoriſent a pretendre de vous; ce 
| falaire pour lequel il a cru pouvoir 
| tout entreprendre. Je ne vous en dirai 
pas davantage , ſeigneur, je ſens qu'une 
union diſproportionnee pourroit ex- 
poſer une fille aux reproches de ſon 
pere & de ſon ſouverain; que je ne 
puis moi-meme , malgre quelques ſer- 
vices , Etre a vos yeux qu'un objet 
| deſagreable. Je pars & vais dans la 
ville d' Edeſſe, dont le bonheur, qui 
voulut favoriſer ma temerite, m'a ren- 
du ſouverain; je 

Seigneur, répondit Sigiſmond, en 


interrompant Ollivier, je vois combien 
i" We ciel vous favoriſe , & Jouvre les 
f yeux ſur le merite qui vous rend digne 
de la protection qu'il vous accorde. 
Go Nous ne traiterons deformais que com- 
* me un pere avec fon fils, ou de ſou- 


yerain a ſouverain, & fi je ne cherche 
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x96  "O'LLYVIER, 

Pas a vous arreter en Europe & dans 
ma cour, ne penſez pas que ce ſoit 
par un ſentiment indigne de yous & 
de moi. Je ne veux point priver les 
chretiens de la Paleſtine de leur plus 
ferme boulevard; & puiſque mes dif. 
graces perſonnelles m' ont contraint a 
abandonner nos freres a la merci de 
tant de dangers qui les enveloppent de 
toutes parts, que puis-je defirer de 
mieux pour contribuer a leur defenſe, 
que de me voir ſi dignement remplace 
par un heros que Jappellerai deſormais 
mon fils? En prononcant ces mots, 
Sigiſmond donne Vaccolade a Ollivier; 
puis 8'approckhant d' Agnès, qui, trem- 
blante & les yeux baifles, n'oſoit aller 
au devant de ſon pere, il la prend, 
la ſerre tendrement entre ſes bras & 
Fembraile ; il veut enſuite les forcer 
a le ſuivre juſqu'au palais ; mais la 
crainte de rencontrer les regards de 


- 
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Fredegilde empeche les amans de tour- 
ner leurs pas de ce cote. Un autre 
mouvement bien plus fort les appelle 
vers Pendroit ou la petite riviere de 
Cher va porter le tribut de ſon onde 
a la Loire; c'eſt-la que, felon Pavis 
du ſage Anachorète, ils doivent trou- 
ver le fruit de leur amour, la premiere 
ſource de leur infortune , maintenant 
Pobjet de leur complaiſance, le gage 


& le lien de leur tendreſſe mutuelle. 


Ils ſortent de la ville & c0toient les 
bords. Mais que me ſerviroit d'épuiſer 
ma matiere ? Le ciel qui veut que rien 
ne manque au bonheur du couple ver- 
tueux dont il vient de couronner la 
conſtance , leur eſt garant que leurs 
recherches ne ſeront point vaines , & 
qu'etant au comble de leurs vœux, 
ils prendront le chemin de la Paleſtine, 


fuivis des regrets , des larmes , des 


benedicions des peuples de la Tou- 
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raine, qui croient, en les voyant 
s' eloigner deux , pendre leurs JT" 
tutelaires. 

Aimables epoux , je ne vous ſui- 
vrai pas de plus loin. Pai raconte vos 
infortunes, & leur terme etoit celui 
de ma carrière, trop heureux ſi j'ai 
fait paſſer dans les cœurs la moindre pare 
tie de Vattendriſſement qu 'elles m'ont 
inſpire ! 


Et vous qui paroiſſez m'ecouter avec 


complaiſance , ne me ſachez pas mau- 
vais gre {i je ne vous decris point les 
noces d'un couple en faveur duquel 
je vous ai peut-éëtre intereſle. 1 ai du 
penſer a moi. 

Devois-je m'expoſer a ce que dans 
deux mille ans un critique de mauvaiſe 
humeur vint me faire des reproches , 
& m'alleguer que Virgile, quoiqu'in- 
comparablement plus riche que moi, 


mavoit pas voulu matier Lavinie, & 
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que je devois ſavoir que dans TAriofte, 
les connoiſſeurs ne $etoient point 
divertis aux noces de Bradamante ? 

Il me ſera peut-etre plus difficile 
de me juſtifier aupres de vous ſur 
d'autres points. Olivier a dit a ſon 
beau- pere qu'il partoit pour le mar- 
quisat d' Edeſſe: on a-t-il pris ce 
marguisat ? 

La precipitation m'a fait ſauter un 
feuillet en parcourant ma chronique, 
& il faut que je revienne ſur mes pas 

pour eclaircir ce point de notre hiſ- 
toire & en determiner Pepoque. 

Sigiſmond venoit d'ètre fait prifon- 
rler dans Damas , & Pon ertoit encore 
| incertain qu'il put ſe retablir de ſes 
bleſſures. | 

[Il y avoit a Edeſſe un certain tyran 
fort cruel, dont le joug etoit {i peſant, 
que ſes peuples, pour obtenir des 
| ſecours contre lui, enyoyerent four. 
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dement une deputation a Varmee 
chretienne. 

Perſonne ne ſe preſentant pour ac. 
cueillir l'ambaſſade, Ollivier, qui ne 


. cherchoit que des occaſions perilleuſes, 


faifit avidement celle qui s'offroit, & 
ſuivit les deputes. 

En quatre mots; Tyran occis, peu- 
ple delivre, ville pacifiee, marquisat 
erige en faveur du Champion, auteur 
de toutes ces merveilles. Cette affaire 
terminee, Ollivier etablit une bonne 
regence & revole a Damas. 

Voila une affaire eclaircie; mais 
vous demanderez compte de Fleur- 
de-Mirte & d'Enguerrand. Lune eſt 
demeuree au pouvoir du comte d' An- 
tioche; Jai laiſſè autre dans le paro- 
xiſme d'une fiévre ardente. II y a 
grande apparence que tous deux s'en 
ſont bien tires; qu'ils ſe rejoignirent 
a quelque temps de-la , puifqu'on les 
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Aa vus faire Pornement de la cour 
d'Edeſſe. Fleur-de-Mirte y brilloit 


par les agremens de la figure, la dou. 


ceur & Peſprit. Enguerrand cultiva tou- 
jours les talens qu'il avoit recus du 
ciel. Il debuta par Pepithalame d'Agnès 
& d'Ollivier; ſon ecuyer en leva les 
epaules; mais c'etoit chez l'un & Pau- 
tre une vieille habitude; on ſait qu'on 
ne s'en corrige que difficilement. 


Il peut encore vous reſter des ſcru- 
pules ſur le compte de Fredegilde & 
de {on fils; peut. tre le chatiment quiils 
ont eprouve ne vous ſ{emble-t-il pas 
aſſez rigoureux. 


Eh quoi! Fredegilde a vu le bonheur 
d'Ollivier & d'Agnèés, & vous ne la 
croyez pas aſlez malheureuſe? Ah! ſi 
vous pouviez lire dans le coeur de Pen- 
vieux, vous y verriez que les ſucces de 
ies rivaux ſont mille fois plus déſeſpé- 
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% rinnen, 
rans pour lui que ne le furent les vau- 
tours acharnes ſur Promethee. 

Je ſerois encore plus etonne qu'on 


ſe plaignit de la douceur du traitement 


fait a Inare. 

Lorſqu'au cinquieme acte d'une tra- 
gedie un tyran bien odieux expire ſous 
cent coups de poignards, un fremiſle- 
ment favorable ſe fait entendre, & la 
ſatisfaction generale eclate par le bat- 
tement des pieds & des mains. Que 
feroit-· on, fi on le voyoit plonger vivant 
dans le Tenare? 

Mais il me reſte des guerres a ter- 
miner. Jai laiſſe le comte de Blois 
faiſant le ſiege de Vannes. . . Eſt -- il 
1 difficile d' imaginer une negociation 
& un traité? 

Et du fiege de Damas qu'en ferons- 
nous? Qui ſe chargera d'eteindre le 
feu dont j'ai embraſe la Syrie ? 

Pharphar, & vous Abana , ruiſſeaux 
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ranſparens & frais, qui baignez les 
murs d' une ville celebre, devenue le 
theatre de tant d'exploits, je nai que 
trop enſanglante le cryſtal de vos on- 
des; & ſi je viens a le troubler dèſor- 
mais, ce ſera pour le teindre du pourpre 
des fleurs qui ſervent d'ornemens a 
vos rivages. | 
Chante qui voudra deformais les 
exploits guerriers; Jaſpire a m'entre- 
tenir dans de plus dauces reveries , 
& ne veux m'occuper que d' objets dont 
la vue eloigne pour toujours de mon 
ame Vagitation , le trouble, le deſor- 
dre & la crainte. 

Je cherche des points de vue agrca- 
bles, des payſages rians , ou tout 
teſpire la ſimplicitè, le calme, Penjott- 
ment & la fraicheur. 

Il me faut des actions ſimples, des 
perſonnages naifs, de Vinteret ſans 
complication, de la verite, de la cha- 
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leur, de la gaiete ſans grimace & fans 
effronterie. O beautes de la nature, 
hi qui ſeules avez le droit de toucher le 
. cœur, heureux qui pourroit vous ſaiſir 
Kea vous peindre! Plus heureyx encore 
1 celui qui ſauroit jouir! 
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L Plaiſir n'habite pas toujours 
POlympe, ce Dieu a des caprices; i} 
deſcend quelquefois ſur la terre, ou 
les immortels meme ſont contraints 
a le chercher, 
A- til quitte le ciel, l'ambroiſie 
manque de ſaveur, le nectar eſt ſans 
parfum, Hebe n'a plus d'enjoument, 
plus de fraicheur. Les Graces fon: 
languiſſantes; on croit que Venus a 
perdu fa ceinture. La verve d' Apollon 
ſe glace; Paiguillon de la plaiſanterie 
8'emouſſe ſur les-levres de Momus. 

Le Plaifir avoit diſparu du ciel. 
Mercure ſe precipite pour le ſuivre & 
le ramener. Ses ailes le portent en un 
Clin-d'œil ſur la terre. 
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208- LE PLATSER, 
Leclat d'une cour, les preparatifs 
d'une fete digne de la grandeur fou- 
veraine, pour qui elle etoit deftinee, 
attirent d'abord ſes regards. Le nom 


du Plaifir eſt dans la bouche des 


ouvriers que Pon emploie. Il ſemble 
briller avec Vimpatience dans les yeux 
des peuples, qui attendent le moment 
de Pexecution. 

Mercure veut entrer dans le veſt; 


bule du palais. UEtiquette & la Con- 


trainte viennent en ceremonie le rece- 
voir à la porte. II s'en eloigne ſur le 
champ. Le Plaiſir pourroit - il s'èétre 
refugie parmi ſes plus mortelles enne- 
mies ? 


Le Dieu appercoit de loin les bou- 


levards d'une ville ſuperbe. Ceſt-1 
que les richeſſes en profuſion raſſem- 
blent les commodites de toute eſpèce; 
c'eſt - la qu'on trouve ce ſuperflu i 
defire. La nature, livree a elle-meme , 
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ren connoit pas le beſoin; Thabitude 


le rend nèceſſaire; le goùt en apprend 
Puſage. 

La, font des promenades ou Part 
etale ſes plus agreables preſtiges. Vues 
delicieuſes, terrein applani, air dont 
on entretient en tout temps la frai- 
cheur. 

Mille objets, ſemes avec une con 
fuſion agreable, cherchent a exciter 
Penjonment. A travers la foule qu'ils 
attirent, mille chars difputent entreux 
de richeſſe & delegance ; Padroit 
cocher ſerre, evite & depaſle l'eſſieu 
qui vient à ſa rencontre. La carrière 
etincelle, le courſier ecume , oblige 
de travailler ſous lui- meme, & ne 
pouvant contenir ſon feu dans les 


bornes de Veſpace etroit qui le ren. 


ferment. 
Mercure, a travers la foule, recon= 


noit le Brillant & le Fracas, converts; 


8 bi 
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de ſtraz & de pouſliere; mais il ne 
yoit point le Plaiſir: il le cherche dans 
les yeux des belles qui font Forne- 
ment de ces lieux; il les trouve pleins 
de diſtractions , agites de paſlions ſuper- 
ficielles & momentanees ; peut - Etre 
eſt-il dans leur coeur, dit Mercure; 
ſuivons-les : eh! comment le Plaiſir 
ne ſeroit-il pas avec elles? elles ſem- 
blent faites pour le créer. 

On arrete a la porte d'un ſpectacle. 
La foule s'écarte, Mercure entre. Un 
amphitheatre rempli de elite des deux 
ſexes attend avec impatience le com- 
mencement des jeux. La ſcene s' ouvre; 
un poëme plein d'intèrèt & de cha- 
leur, une muſique propre au ſujet, 
des ballets brillans par Pordonnance 
& Pexecution, une decoration riche, 
galante & correcte, des talens exquis. 
Quel enſemble flatteur & piquant ! 
Mercure croit que le Dieu qu'il cher. 
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che va. tout animer ; Mercure ſe 
trompe. 

La cabale, la preoccupation , le 

2gont, ne de Phabitude, s'emparent 
de Faſſemblee. A peine voit- on ſur 
quelque viſage enfantin P'effet d'une 
legere emotion. C'eſt un coeur tout 
neuf qu'un amuſement , juſqu'alors 
inconnu, vient dans le moment d'ef. 
fleurer. 

Le Dieu voit qu'on ſe propoſe myſ- 
terieuſement des ſoupers, dont la ſeule 
idee irrite d'avance Vappetit & flatte 
le goùt. Des lieux enchantes, une chere 
delicate, un choix de convives: tout 
annonce qu'on y va jouir de la volupts 
la plus recherchee. 

Livreſſe ſemble s'ètre emparée de 
la compagnie avant qu'on ſe mette à 
table: on $'y aſſied; que voit, qu'en- 
tend Mercure? Une vaiete froide & 
 forcee, des etourderies etudices , des 
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tons precieux , des phraſes quintet. 


ſencices. On periroit fans quelques 
mechancetes qui ſe dardent a la volès. 


Les plats fe deſſervent comme on 
les a preſentes ; les eftomacs ſont vui- 


des, & deja indigeſtion les fatigue. 


Chacun dit a fon voiſin, en conh. 


dence, je fouffre ; je ſuis excede : 
allons au bal. = 
Il n'y a que les Dieux, les extrava- 
gans, ou un homme à la mode, qui 
puiſſent ſoutenir le régime gue {uit 
ici Mercure: il eft au bal. 

Quelle foule de maſques! quelle 
bizarrerie dans les déguiſemens! quel 
deſordre dans les propos! Mercure, 
qui leur voit a tous Pennui peint fur 


la phyſionomie, va toujours diſant; 


mais ou eſt le Plaiſir? 

JPentends de la groſſe ſymphonie, 
Jappercois des lumières, je vois du 
beau monde qui danſe pour étre ad. 
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mire. Je vois des filles de theatre qui 
voudroient bien qu'on les regardat , 
des faineans qui cherchent a ſe faire 
des intrigues, des mechans qui deſire- 
roient en decouvrir. Je vois du peuple 
qui ſe tourmente; mais ou eſt le 
Plaiftr ? | 

Un couple amoureux ſe prefente : 
ce ſont de jeunes gens. Ils paroiſſent 
aimables, ils viennent de convenir 
d'un rendez-vous. Ils vont etre heu— 
reux, dit Mercure, je ſuis au bout de 
mon ambaſſade, & vais trouver mon 
petit libertin avec eux. 

Un char vole & porte les amans 
dans un temple qui paroit conſacrè à 
 Pamour & au myſtere. Lameublement 
eſt Pouvrage des graces, du gout & 
de la molleſſe. On force la belle a 
Padmirer : elle laiſſe echapper un mot 
de reproche ſur Pemploi du temps: 
une raillerie vive en eſt la replique; 


„ PLATS ER, 
le depit ſuccede; le jargon en triom- 0 
phe ; des careſſes emportees ſont 
repouſſees par des refus qui n' ont rien 
de naturel ; une pudeur affectèe cede 
à une veritable effronterie; enfin des 
deſirs uſes avant la jouiſſance mettent 
en euvre toutes les reſſources du liber. 
tinage. La laſſitude ſe fait ſentir; le 
degour la ſuit & termine Vaventure. 
Mercure n'eſt pas un Dieu novice; 
cependant il eſt ſcandaliſe ; ce qu'il 
vient de voir lui ſemble une profana. 
tion; il s'echappe. 
As ce coup le haſard dirige ſes pas, 
Une maiſon fort eclairee attire ſes 
regards dans Vombre de la nuit: il y 
va, mais ſans efperances & preſque 
decourage. | 
A la ſuite d'un ſouper , moins del. 
cat que ſolide, une compagnie s'aban. 
donnoit a une joie ivre , ſans ſenti- 
ment & ſans reflexion. Le Plaiſir qu? 
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cherche Mercure fuit egalement le ton 
precieux du beau monde, & la gaiete 
bruyante de la cohue bourgeoifſe : il 
netoit pas dans cet endroit. 

Enfin les ombres de la nuit ſe diſſi- 
pent, Mercure, au lever de Paurore , 
ſe trouve au milieu d'une campagne 
riante. Les ſeules beautes de la nature 
lui pretent Veclat & les agremens qui 
dy font remarquer. La reyerie le porte 
vers un petit hameau: i] entre dans 


une cabane couverte de chaume, 


comme entraine par l'inſtinct. Il y 
trouve Demophon & Melite. 

Demophon a paſſe cinq luſtres: 
Melite voit encore a peine les quatre 


| Saccomplir. La nature n'a rien forms 
de plus parfait pour le corps; il neſt 

pas ſorti de la main des Dieux d'ames 
plus ſenſibles & plus innocentes. Une 
paſſion auſſi forte que tendre les unit; 


& Thymen va la couronner, 
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A la vue de Mercure, la pudeur 
les colore de ſon fard, le ſeul qui 
ajoute a la beaute. Un tendre embar- 
ras S empare deux; la crainte qu'on 


ne vint les deſunir alloit naitre : Mer- 


cure la previent en s'arrètant. Il a vu 


dans leurs regards la preſence du Dieu 


qu'il cherche: il ne faut pas Veffarou- 
cher; il s'agit de le guetter & de le 


Jurprendre. 


Mercure $eloigne d'un pas, & re- 
vient ſur le champ. Il trouve le Plaiſir 
ſur un lit de mouſſe & de roſes; encore 


Tai d'un doux frémiſſement, il Pen- 


leve, l'enchaine & le reconduit au ciel. 

Le Plaiſir n'a point abandonnè pour 
toujours Demophon & Melite : il ha- 
bite ſouvent leur ſimple cabane , & 
ne s' eloigne d'eux que quand ils ſont 
ſepares, 
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Us Roi de Naples, il s'appeloit 
Roger, étant a la chaſſe, $ecarta de 
fa ſuite & $'egara dans une foret. II 
y fit rer ste Pur Pelerin, homme 
d'aſſeꝝ coumme mine, qui, ne le con- 
noiſſant point pour ce qu'il etoit , 
Vaborde avec libertè, & lui demande 
le chemin de Naples. 

Compagnon, lui repond le Roi, il 
faut que vous veniez de loin; car vous 
avez le pied bien poudreux. 

Il reſt cependant pas, repondit le 
Pelerin, couvert de toute la pouſſière 
qu'il a fait voler. 

Vous avez dn voir, pourſuivit 
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Roger, & apprendre bien des choſe: 
dans vos voyages? 

Pai vu, repartit le Pelerin , beau- 
coup de gens qui $inquietoient'de peu. 
Jai appris a ne me pas rebuter d'un 
Premier refus, Je vous prie donc 
encore de vouloir nvenſeigner la route 
qu'il faut que je prenne; car la nuit 
vient, & je dois penſer a mon gite. 

Connoiſſez-vous quelqu'un a Naples, 
demanda le Roi? Non, repondit le 
Pelerin. Vous n'etes donc pas sur, 
pourſuivit le Roi, d'y Etre bien recu ? 
Au moins ſuis-je sur, dit le Pelerin , 
de pardonner le mauvais accueil à 
ceux qui me Fauront fait ſans me con- 
noitre; mais la nuit vient, on eſt le 
chemin de Naples? 

Si je ſuis egare comme vous, dit 
Roger, comment pourrai-je vous 'in. 
diquer? Le mieux eſt que nous le che:- 
chions de compagnie. 


je 
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Cela ſeroit à merveille, dit le Pele- 
rin, fi vous n'etiez pas a cheval; mais 
je retarderois trop votre marche, ou 
vous preſleriez trop la mienne. 

Vous avez raiſon, dit Roger, il faut 
que tout ſoit egal entre nous, puiſque 
nous courons meme fortune. Sur ce 
propos il deſcend de cheral, & le 
voilà cote a cõte avec le Pelerin. Devi- 
neriez- vous avec qui vous etes, dit.-il 
à ſon compagnon? 

A-peu-pres, repondit celui- ci; je 
vois bien que je ſuis avec un homme. 

Mais, inſiſta Roger, penſez- vous 
etre en süretéè dans ma compagnie? 

Jattenas tout des honnetes gens, 
reprit le Pelerin, & ſuis ſans appre- 
henſion des voleurs. 

Croiriez-vous, ajouta Roger, que 
vous etes avec le Roi de Naples? 
Jen ai de la joie, reprit le Pelerin, 
ie ne crains pas les Rois; ce ne ſont 
| „ Wi 
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pas eux qui nous font du mal; mais 
puiſque vous ['ttes, je vous felicite de 
m'avoir rencontre. Je ſuis, peut-ctre , 
le premier homme qui ſe ſoit montre 
devant vous a viſage decouvert. 

Eh bien, dit le Roi, il ne faut pas 
que je ſois le ſeul qui tire avantage 
de notre entrevue : ſuivez- mol, je 
ferai quelque choſe pour votre fortune. 

Elle eſt faite, Sire, repondit le Pele- 
rin. Je la porte avec moi. Jai 1, 
dit-il, en montrant ſon bourdon & {a 
beſace, deux bons amis qui ne me 
laiſſeront manquer de rien. Je ſouhaite 
que vous trouviez dans la poſſeſſion de 
votre couronne toute la ſatisfaction 
que je golite avec eux. 

Vous-etes donc heureux, dit Roger? 
Si Phomme peut Petre , repondit le 
Pelerin: en tout cas, j'ai fait un vœu, 
c'eſt de m'aller pendre, {1 Jen trouve 
un plus heureux que moi. 


1 


DU PEL ER IR. 225 
Mais, dit le Roi, comment ſe peut- 
il que vous viviez content de votre 
ſort, ayant beſoin de tout le monde? 
Serois-je plus heureux, dit le Pele- 
rin, ſi tout le monde avoit beſoin de 
moi 2 Pk 
Allez vous pendre, reprit Roger; 
car je penſe etre plus heureux que 
Vous. 


Si ce mal devoit nvarriver, repliqua 
le Pelerin, je croirois que quelque 
faquin plus deſceuyre que moi dot me 
porter le coup. Je ne P'attendois pas 
de la part dont il me vient, mais 
comme le pas eſt dur a franchir, je 
penſe qu'avant tout, il ſeroit bon que 
nous comptaſſions enſemble. 

Cela ſera bientot fait, dit Roger. 
Pai en abondance les commodites de 
la vie. Quand je voyage, je le fais a 


mon aiſe, comme vous le pouvez 


voir; car je ſuis bien monte, & fat 
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dans mes ecuries trois cent chevaux 
qui valent au moins celui- ci; retour- 
nai- je à Naples, je ſuis sur d'ctre par- 
faitement recu. 

Je ne ferai qu'une c ont, dit le 
Pelerin. Jouiſſez. vous de tous ces biens 
avec une forte de viyacite ? Seriez- 
vous ſans affaires, ſans ambition, ſans 
inquietude ? | 

Vous en demandez trop, Pelerin , 
reprit Roger. Votre Majeſte me par- 
donnera , dit le Pelerin ; mais comme 
PaRtaire doit avoir des ſuites tres-ſerieu- 
les pour moi, je dois tout faire entrer 
en ligne de compte. Voici le mien. 

Pai fait un honnete exercice. J'ai 
grand appetit, & ſouperai fort bien de 
tout ce qui ſe trouvera : enſuite je 
dormirai d'un tres - bon ſommeil jul. 
qubau matin. Je me leverai frais & dif: 
pos, Jirat partout ou me porteront ia 
evriokite, la deyotion ou la fantaiſie. 
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Apres-demain, {i Naples m'ennuie, le 
reſte du monde eſt a moi. Convenez , 


Sire, que 11 je perds contre vous, je 


perds a beau jeu. 

Pelerin, dit le Monarque, je m'ap- 
percois que vous n'etes pas las de vivre, 
& vous avez raiſon. Je me tiens pour 
vaincu; mais pour prix de Paveu que 
je fais, j'exige que vous ſoyez mon 
hote pendant le ſéjour que vous terez 
2 Naples. 

Je nven garderai bien, Sire, repli- 
qua le Pelerin, non que je me croie 
indigne de Fhonneur que vous voulez 


me faire: vous nous expoſeriez tous 


deux aux diſcours malins de yos cour- 
tiſans. Pendant qu'ils applaudiroient, 
en apparence, a votre charite , qu'ils 
affecteroient de me faire un accueil 
obligeant, on demanderoit tout bas 
ou vous avez ramaſſè cet étranger, ce 


vagabond; ce que vous en pretendez 
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faire; quels talens, quel mérite vous 
Iui ſuppoſez. On vous taxeroit de trop 
de confiance, de legerete, m&me de 
quelque choſe de pis. 


Et ou le Pelerin, repartit Roger, 
a-t-il appris a connoitre la Cour? Je 
ſuis ne, repartit le Pélerin, Commen- 
fal d'un palais, & quoique je pulſe y 
vivre fort a mon aiſe, je me laſſ 
bientot d'y entendre parler fort mal 
d'un tres- bon maitre , qu'on ne ceſſoit 
de flatter en public, de voir qu'on ne 
cherchoit qu'a le tromper, & de vivre 
enfin avec des gens qui n'avoient rien 
de haut que Pexterieur : je nveloigna! 
bien vite pour aller chercher ailleurs 
du naturel, des ſentimens, de la fran- 
chiſe, de la liberte. Depuis ce temps, 
Je couis le monde. 


Et vous penſez, dit le Monarque, 
que toutes les Cours ſe reſſemblent ? 
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C'eſt, reprit le Pelerin, le meme 
eſprit qui les gouverne. 

Vous avez donc, pourſuivit le Roi, 
bien mauvaiſe opinion des gens qui 
nous approchent?...., 

Vous ſeriez de mon avis, Sire, Sils 
fe montroient à vous au naturel. Mais 
ils ſont fur leurs gardes a cet égard, 
& auroient de belles craintes, ils 
penſoient que vous puſliez lire dans 
leur ame. Je veux, a ce ſujet, vous 
fournir un moyen de vous divertir a 
leurs depens. Ce moyen neſt pas bien 
ctrange, & ne demande qu'un peu de 
myſtère. La- deſſus le Pelerin deve- 
loppe ſon projet. Cependant le bruit 
des cors & des chiens annoncant que 
les equipages de Roger alloient bientòt 
le rejoindre, Vetranger ſe ſepare de 
lui pour metre pas appercu, tandis que 
le Prince monte a cheval & pique des 
deux pour aller au- devant de la chaſſe. 
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Le lendemain le Pelerin ſe preſente 
devant le Monarque avec un placet; 
le Roi recoit le placet ſans affectation , 
& comme gil eùt meconnu l' homme; 
temoigne d'abord quelque ſurpriſe , 
puis ordonne que Pon amene cet etran- 
ger au palais, lui donne une audience 
de deux heures dans ſon cabinet, & 
ſort de cette audience d'un air rèveur, 
embarraſſe, capable d' intriguer tous les 
ſpeculatifs de la Cour. 
Les gens qui n'etoient la que pour 
le cortege, ou pour groſſir la foule , 
n'oſoient tamoigner leur curioſite ; 
mais le miniſtre, la maitreſſe, le 
favori, ceux enfin qui ayoient part 4 
Ja confiance , haſarderent bientot des 
queſtions; 

Cet homme, dit le Prince à ſon mi- 
niſtre , qui lui en parla le premier, eſt 
bien extraordinaire, & poſsede des 
ſecrets ſurnaturels. Il m'a dit & m'a 
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fait voir des choſes etrariges. Voyez 
le preſent qu'il m'a fait. Ce miroir, 
qui ſemble tres - commun, repreſente 
d'abord les objets au naturel; mais 
par le ſecours de deux mots Chal- 
deens, homme qui s'y regarde s'y 
voit tel qu'il auroit fantaiſie d'etre, 


En un mot, ces ſouhaits, ces imagi- 


nations, ces reves que les paſſions 


nous font faire en veillant, viennent 
8y realifer, Pen ai fait Pexperience , 


& croiriez-vous que je me ſuis yu ſur 


le trdne de Conſtantinople, ayant mes 


rivaux pour courtiſans, & mes enne- 
mis a mes pieds? Mais le recit ne 
donne qu'une idee imparfaite de la 
choſe : il faut que vous la voyez vous- 
meme, & vous ne pourrez revenir de 
votre ſurpriſe. 

Diſpenſez- m'en, Sire, reprit le Mi- 
niſtre d'un ton froid & grave, qui 
teguiſoit aſſez bien ſon embarras. Ce 
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Pelerin ne peut etre qu'un dangereus 


magicien: je regarde ſon miroir comme 


une invention diabolique, & les paro- 
les qu'on a enſeignees a votre Majeſts 
ſont sürement ſacrilèges. Je m'ëtonne 
que pieuſe comme elle eſt, elle wait 


pas concu d' horreur pour une auſfſi 


damnable invention. 
Roger ne crut pas devoir inſiſtet 
davantage aupres de ſon Miniſtre, & 


eſſaya de preſenter le miroir a la mai- 
treſſe & au favori. La premiere fei- 
gnit de $S'evanouir de frayeur; Pautre 
- repondit : ayant les bonnes grices de 
votre Majeſte , je ſuis tel que je deſire 


Metre & ne veux rien voir au-dela. 

Roger tenta vainement de faire ail. 
leurs Veſſai de fon miroir; il eprouva 
partout les memes refus. Les conſ- 
ciences S etoient révoltéèes; il faut, 
diſoit-on, brüler le Pelerin & fon 
miroir. | 
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Le Roi voyant que la choſe prenoit 
un tour aſſez ſerieux pour qu'on lui 
en fit parler par les perſonnes auto- 
riſees, fit appeler le Pelerin a ſon 
audience publique. Vous n'etes pas 
ſorcier, lui dit-il, Pelerin; mais vous 
connoiſſez le monde. Vous avez parié 
que je ne trouverois perſonne à ma 
Cour qui vouluùt fe montrer a moi tel 
qu'il eſt, & vous avez gagne votre 
gageure. Reprenez votre miroir : vous 
Paviez achete dans une boutique de 
Naples, & il nous a tres - bien ſervi 
pour les deux carolus qu'il yous a 
conte. _ 


Fin du ſecond Volume. 


